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A  LONDRES , 

Et  fe  trouve  a  Paris, 

Auteur,  rue  des  Fofles-Montmartre? 
Chez  y  n°*  35- 

j Couturier,  Imprimeur  Libraire ,  Quai  des 
C  Auguftins,  près  i’Eglife. 

M.  DÇC.  LXXxTvT" 


AVERTISSEMENT 

Un  Livre  imprimé  à  Lon- 
dres  .>  Sc  intitule  i  A  view  oj 
the  Hijlory  oj  Great-B rltain , 
durivg  the  A dmmift, ration  of 
Lord  North,&c m’étant  par¬ 
venu  3  je  lai  traduit  afin  de 
fatisfaire  l’empreffement  de 
mes  Compatriotes  pour  tout 
ce  qui  peut  les  éclairer  fur 
les  é venemens  de  la  guerre 
de  l’Amérique  ;  guerre  qui 
formera  une  époque  remar¬ 
quable  dans  les  Annales  du 
Monde, 


viij  ■AvertiJJement* 

J’allais  mettre  ma  Traduc¬ 
tion  fous  la  prelle  ,  lorfque 
le  profond  refped:  que  j’ai 
pour  le  Public,  m’a  engagé 
à  réexaminer  férieufement  cet 
Ouvrage  :  je  n’ai  pu  me  diffi- 
muler  que,  malgré  la  vérité  8c 
l’impartialité  qui  le  rendoient 
précieux,  il  s’y  trouvait  des 
differtations  8c  des  réflexions 
que  l’on  pouvoit  retrancher  ; 
j’ai  compris  auffi  que  l’Auteur, 
hâté  de  répondre  à  l’impa¬ 
tience  des  Politiques  Anglais , 
n’avait  pas  eu  le  temps  de 
mieux  faire. 

J’ai  donc  cru  devoir  fu  b  Si¬ 
tuer  à  ma  Traduction  une 
Hiftoire  moins  prolixe  8c  plus 


Averti ^ [fement.  ix 

complette ,  dans  laquelle  j’ai 
confervé  tout  ce  que  l’Ou¬ 
vrage  Anglais  m’a  paru  ren¬ 
fermer  d’utile  ,  d’agréable  8c 
d’intéreffant  ;  j’y  ai  joint  le 
récit  des  événemens  de  la 
guerre  des  Anglais  contre  la 
France,  l’Efpagne  8c  la  Hol¬ 
lande,  8c  j’y  ai  ajouté  un  Ta¬ 
bleau  hifforique  des  finances 
d’Angleterre  8c  des  impôts  qui 
exifientdans  ce  Royaume,*  ou¬ 
vrage  dont  le  modèle  n’exifie 
dans  aucune  Langue  8c  dans 
aucune  Nation.  J’ai  achevé 
ce  que  les  Ecrivains  de  l’An¬ 
gleterre  n’avaient  fait  qu’é¬ 
baucher,  pour  ainfi  dire ,  afin 
d  offrir  au  Public  une  Hiffoire 
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complette  de  la  Guerre  de  l’A¬ 
mérique. 

Ceux  qui  lifent  les  Livres 
Anglais  &  connailTent  le 
Gouvernement  de  la  Grande- 
Bretagne  ^  pourront  juger  de 
mon  travail.  A  l’égard  des 
autres ,  ils  doivent  me  favoir 
bon  gré  de  leur  développer 
avec  clarté:,  des  faits  très-com¬ 
pliqués  qui  jufqu’à  préfent 
n’ont  été  écrits  que  dans  une 
Langue  qu’ils  ignorent  ,  8c 
toujours  d’une  maniéré  par¬ 
tiale^  ineomplette  de  dilfufe. 
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*  Nous  pouvons  attefter  ,  fur  l’exaélitude  de  ce  Ta¬ 
bleau,  les  Hommes  d’Etat  de  l’Angleterre.  Il  ne  peut 
être  que  très-utile  aux  perfonncs  qui  ont  de  grandes 
notions  fur  les  finances  de  la  France,  de  pouvoir  y  réu¬ 
nir  le  fyftême  &  l’état  au  vrai  des  finances  de  la  Nation, 
rivale. 
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de  la  Cite  de  Londres  ail  Roi  •  mouvemenS  éti 
Irlande  •  état  des  Finances  en  1770. 

T’ 

JL* affaiblissement  de  la  Nation 
Anglaife  au  milieu  d’une  profonde  paix  f 


(  1  )  La  place  de  Miniftre  des  Finances  ,  ou  premier 
Lord  de  la  Tréfoterie  en  Angleterre,  équivaut  à  Celle 
de  premier  Miailh-e. 
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2  Hijîoirc  de  V Adminiftration 
&  dans  le  petit  nombre  d’années  écou¬ 
lées  depuis  17  63  jufqu’au  miniftere  de 
Lord  North ,  eft  un  événement  qui  n’a 
point  de  femblable  dans  l’hiftoire.  L’ex¬ 
cès  de  la  profpérité  ôc  l’abus  des  ri- 
cheffes  avaient  corrompu  en  peu  de 
temps  les  hommes  ôc  le  Gouvernement. 
Tandis  que  les  mécontentemens  ôc  les 
défordres  régnaient  parmi  le  peuple , 
l’ Adminiftration  ne  fongeait  qu’à  aug¬ 
menter  au-dedans  du  Royaume  un  pou¬ 
voir  ufurpé  fur  l’autorité  légale  ,  ôc  ne 
fe  rendait  point  refpe&able  au-dehors. 

Des  tumultes  populaires  avaient  été 
excités  ôc  foutenus  par  un  homme  ingé¬ 
nieux  ôc  hardi ,  qui  ayant  diffipé  par 
des  excès  une  immenfe  fortune,  cher¬ 
chait  des  reffources  dans  l’affeètion  du 
peuple  contre  les  clameurs  de  fes  créan¬ 
ciers  ;  il  s’était  réuni  à  d  autres  pré¬ 
tendus  patriotes  ;  ôc ,  alfurés  du  fuffrage 
de  la  multitude,  ils  portèrent  l’oppo- 
fition  aux  mefures  du  Gouvernement 
\  un  plus  haut  degré  qu’elle  n’avait  été 


de  Lord  North,  'j$! 

lorfque  Bolinbroke  6c  Pultenay  travail¬ 
laient  à  foulever  l’indignation  publique» 
Il  parut  un  écrit  où  le  Roi  était  vi¬ 
vement  attaqué  :  on  l’attribua  à  John 
Wilkes,  le  chef  de  cette  confédération; 
fes  papiers  furent  faifis  ;  on  le  mit  en 
prifon.  Cette  démarche  févere ,  loin 
d’arrêter  la  licence ,  donna  lieu  à  un 
Poème  rempli  de  profanations,  dans  le¬ 
quel  le  Roi  ôt  tous  ceux  qui  avaient 
part  à  l’Adminiftration  étaient  traités  in- 
jurieufement.  Il  en  fut  trouvé  une  copie 
dans  la  prifon  de  Wilkes  ;  &  fa  con¬ 
duite  fut  grandement  défapprouvée  dans 
les  deux  Chambres  du  Parlement.  Les 
affociés  de  Wilkes,  eux -mêmes,  qui 
avaient  maintes  fois  répété  ces  vers 
dans  leurs  orgies,  fe  joignirent  à  ceux 
qui  les  condamnaient;  6c  un  jeune  Lord 
dans  la  ferveur  de  fa  nouvelle  conver- 
fion ,  lifant  dans  la  Chambre  des  Pairs 
ces  vers  fcandaleux,  témoigna ,  les  pleurs 
aux  yeux,  combien  il  en  avait  averfion. 
La  Chambre  des  Pairs  blâma  le  coupa- 
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îÿ  Tîijloiïe  de  V Àdnûn  ïjîratio  îi 
ble ,  6t  la  Chambre  des  Communes  le 
chafla.  Elle  arrêta  que  John  Wilkes , 
dans  la  prifon  duquel  le  Poëme  avait 
été  trouvé,  ferait  privé  de  fa  féance 
au  Parlement ,  6c  l’Orateur  expédia  un 
décret  pour  que  le  Comté  de  Midlefex 
élut  un  autre  Repréfentant.  Alors  les 
Francs-tenanciers  de  ce  Comté  reélu¬ 
rent  John  Wilkes.  La  Chambre  le  re« 
jetta  comme  n’étant  pas  éligible ,  6c  dé¬ 
clara  qu’un  membre  expulfé,  était  par 
cela  même  incapable  de  reprendre  féan¬ 
ce  pendant  toute  la  durée  du  Parle¬ 
ment.  Malgré  cette  déclaration  ,  une 
fécondé  élection  fe  termina  de  la  même 
maniéré  ;  enfin ,  un  nouveau  candidat 
parut  fur  la  fcene  :  c’était  le  capitaine 
Lutrell  ;  il  eût  iptf  voix  ,  6c  John 
Wilkes  i  i  p  3 .  La  Chambre  re jetta  le 
dernier,  6c  déclara  fon  compétiteur  due- 
ment  élu.  Cette  décifion  excita  de 
grands  mécontentemens  :  le  Peuple  dé¬ 
nia  que  la  Chambre  des  Communes 
eût  le  droit  de  rejetter  un  membre  qui 
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avait  la  majorité  des  fuffrages,  &  qui 
n’avait  point  d’incapacité  légale  :  rien 
ne  pouvait ,  difait  -  on  ,  autorifer  la 
Chambre  à  donner  féance  à  un  candi¬ 
dat  qui  avait  eu  le  moindre  nombre 
de  voix.  Quoique  la  Chambre  eût  ex- 
pulfé  John  Wilkes ,  on  foutenait  que 
cette  expulfion  ne  pouvait  le  rendre 
incapable ,  &  quune  pareille  profcrip- 
tion  ne  pouvait  devenir  légale  que  par 
la  concurrence  des  trois  parties  dif- 
tincles  de  la  Légiflature.  On  criait  de 
toutes  parts  que  la  liberté  des  élections 
était  violée  ;  que  les  droits  du  Peuple 
étaient  méprifés  :  la  ville  de  Londres 
demandait  au  Roi  la  diffolution  du 
Parlement;  la  Nation  étoit  allarmée, 
&  de  tous  les  cantons  du  Royaume  il 
arrivait  des  Adreffes  au  Trône  fur  le 
même  fujet.  C’eft  au  milieu  de  ces  fer¬ 
mentations  que  le  Duc  de  Grafton  fe 
retira  de  l’AdminHlration ,  &  fut  rem¬ 
placé  par  Lord  North  (i). 

(i)  En  Janvier  Î770. 

A  iij 
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Ce  Miniftre ,  fils  aîné  du  Comte  de 
Guilford  ,  defcendait  d’une  ancienne 
famille  dont  la  branche  cadette  avait 
été  en  grande  faveur  fous  le  régné  de 
Henri  VIII  -,  cette  famille  avait  produit 
des  hommes  de  mérite.  Quand  la  Hol¬ 
lande  fecoua  le  joug  de  i’Efpagne,  Ro¬ 
ger ,  fécond  Lord  North,  fe  diftingua 
dans  les  Pays  -  bas  en  défendant  la 
caufe  de  la  liberté,  &  fut  bleffé  devant 
Zutphen,  dans  le  combat  où  Sir  Phi¬ 
lippe  Sidney  fut  tué.  Ses  defcendans  fe 
fignalerent  à  la  guerre,  &  dans  l’Admi- 
niftration  publique.  A  peine  Lord  North 
était  parvenu  à  l’âge  de  majorité,  qu’il 
fut  élu  Membre  du  Parlement  à  l’é- 
leélion  générale  de  1 7  y  4  ;  &  à  la  fin 
du  régné  de  George  II ,  il  fut  nommé 
l’un  des  Commiiïaires  de  la  Tréforerie, 
&  Tréforier  de  l’Echiquier.  Son  appli¬ 
cation  aux  affaires ,  &  l’amitié  que 
George  III  avait  pour  lui  depuis  fa 
jeunelfe ,  le  firent  nommer  en  1  7  6  7 
Tréforier  général  des  Forces,  ôt  Chan¬ 
celier  de  l’Echiquier. 
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Le  premier  a£te  du  nouveau  Mîniftre 
fut  la  révocation  des  droits  fur  le  pa¬ 
pier ,  les  couleurs. &  le  verre,  portés 
d’Angleterre  en  Amérique  ;  mais  la  taxe 
fur  le  thé  fut  maintenue  par  le  même 
a£te.  Cette  révocation  partielle  avait 
été  provoquée  par  les  repréfentations 
que  les  Marchands  avaient  faites  contre 
les  derniers  a&es  du  Parlement ,  qui 
impofaient  des  droits  fur  les  marchan¬ 
dées  exportées  de  la  Grande-Bretagne 
en  Amérique.  Ceux  qui  s’étaient  op- 
pofés  à  l’établiffement  de  ces  droits  , 
foutenaient  que  ,  puifque  le  Miniftere 
commençait  à  reconnaître  les  incon- 
véniens  de  ces  taxes ,  il  fallait  les  ré¬ 
voquer  entièrement  ;  mais  Lord  North 
&  fes  partifans  objectaient  que  les  affo- 
ciations  des  Américains  étaient  fédi- 
tieufes,  &  que  leurs  pétitions,  fous  le 
prétexte  de  fupplier  le  Gouvernement, 
dégénéraient  en  menaces  ;  que  li  l’on 
aboliffait  toutes  les  taxes ,  ils  regarde¬ 
raient  cette  démarche ,  non  comme  un 

A  iv 
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atie  de  douceur  ôc  de  bonté ,  mais 
comme  l’effet  de  la  crainte  ;  qu’enfin , 
plus  on  leur  accorderait ,  plus  ils  sera- 
prefferaient  à  demander  :  &  que  l’ex- 
périence  lavait  prouvé  ,  puifque  la  ré¬ 
vocation  de  l’aéte  du  timbre  les  avait 
encouragés  à  contefter  les  droits  de 
la  Métropole  &  à  infulter  à  fon  auto¬ 
rité.  «  Lorfque  les  Américains  nient 
que  nous  ayons  le  droit  de  les  taxer, 
eft-il  convenable  ,  difaient-ils ,  de  re¬ 
connaître  en  quelque  forte  leurs  pré¬ 
tentions  ,  en  révoquant  en  entier  l’aêle 
qui  leur  impofe  des  taxes  ?  Une  telle 
conduite  trahirait  nos  intérêts ,  &  au 
lieu  de  rendre  juftice  à  l’Amérique , 
ce  ferait  renoncer  q  la  fuprématie  de 
1  Angleterre  fur  elle  ».  Le  parti  de 
1  Oppofition  détruifait  tous  ces  raifon- 
nemens ,  &  faifait  voir  qu’il  était  ab- 
furde  de  maintenir  l’établiffement  des 
douanes  en  Amérique  ;  établissaient  fi 
défagréable  au  Peuple ,  à  caufe  de  la 
voracité  &  de  la  multitude  des  Em~ 
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ployés:  &  cela  pour  percevoir  une  feule 
taxe  dont  le  produit  entier  ne  pouvait 
pas  fuffire  à  payer  les  frais  annuels  de 
fes  fuppôts.  Mais  l’intention  du  Miniftre 
n’était  pas  de  retirer  un  bénéfice  de  la 
taxe  des  thés;  il  efpérait  par  cet  impôt 
léger  accoutumer  les  Américains  à  fup- 
porter  une  taxe  intérieure ,  &  rendre  en 
même  temps  un  fervicè  effentiel  à  la 
Compagnie  des  Indes  Orientales ,  dont 
les  importations  de  thé  en  Amérique 
avaient  fenfiblement  diminué. 

Dans  l’année  17  68  elle  avait  ex¬ 
porté  en  Amérique  pour  152,000  liv. 
fterling  (  1  )  de  thé  :  l’année  fuivante ,  l’ex¬ 
portation  avait  décliné  jufqu’à  44,000  1. 
fterling ,  &  elle  allait  en  diminuant  toutes 
les  années.  La  Compagnie  payant  2J 
pour  ~  fur  l’exportation  de  fon  thé,  les 
Hollandais  avaient  faifi  l’occaixon  d’ap- 
provifionner  les  Colonies  à  meilleur 
marché  ;  &  il  n’y  avait  que  les  douanes 
qui, en  faifant  ceffer  cette  contrebande. 


(1)  Environ  zfi? 0,000  liv.  tournois. 
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puffent  procurer  à  la  Compagnie  des 
Indes  le  débouché  des  thés  accumulés 
dans  fes  magafins. 

Avant  que  l’aâe  pour  les  thés  &  la 
contination  des  douanes  en  Amérique 
paffât  à  la  Chambre  des  Communes  , 
George  Grenville  y  propofa  un  bill  , 
pour  régler  les  procédés  de  la  Chambre 
dans  les  éle&ions  conteftées.  Ce  Régle¬ 
ment,  qui  tendait  d’une  maniéré  efficace 
à  prévenir  &  empêcher  la  corruption, 
paffa  malgré  l’oppofition  du  Miniftere, 
&  a  été  rendu  perpétuel  en  1774.  Ce 
fut  le  dernier  fervice  que  Grenville  ren¬ 
dit  à  fa  Patrie  :  il  termina  fa  vie  aélive 
&  laborieufe  le  3  o  Juillet  fuivant ,  âgé 
de  y  8  ans.  Il  avait  rempli  un  grand 
nombre  des  principaux  emplois  du  Gou¬ 
vernemental  avait  été  un  des  Commif- 
iàires  de  l’Amirauté ,  &  était  devenu 
premier  Lord  de  ce  département,  en- 
fuite  Secrétaire  d’Etat,  &  enfin  premier 
Lord  de  la  Tréforerie,  &  Chancelier 
de  l’Echiquier.  La  Marine  Anglaife  lui 
eft  redevable  de  plufieurs  bons  Régie- 
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mens.  Ses  talens  étaient  plus  utiles  que 
brillants:  il  n’était  point  capable  de  con¬ 
duire  en  chef  les  affaires  d’un  grand 
Empire,  ôt  il  avait  contrarié  'William 
Pitt  fon  beau-frere,  par  une  oppofition 
confiante ,  pendant  toute  la  durée  de 
la  glorieufe  Adminiftration  de  ce  grand 
homme. 

L’Adreffe  du  Corps  de  la  Ville  de 
Londres  au  Roi  pour  le  prier  de  diffou- 
dre  le  Parlement  à  caufe  de  l’irrégula¬ 
rité  de  fes  procédés  dans  l’affaire  de 
Wdlkes  ,  ôt  du  mépris  qu’il  paroiffait 
faire  des  droits  du  peuple ,  fut  rejettée 
par  George  III,  comme  dérefpeétueufe 
envers  lui,  injurieufe  à  fon  Parlement, 
ôt  contraire  aux  principes  de  la  Confti- 
tution.  Cette  réponfe  du  Roi  ne  fit 
qu’augmenter  le  mécontentement  du 
peuple;  ôt  dans  le  même  temps  'Wil¬ 
liam  Pitt,  Comte  de  Chatam  ,  fit  une 
motion  à  la  Chambre  des  Pairs  pour 
qu’il  fût  préfenté  au  Roi  une  Adreffe  par 
laquelle  il  lui  ferait  expofé  que  le  Peu- 
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plô  n  ayant  point  de  confiance  dans  la 
Chambre  des  Communes ,  alors  fubfif- 
tante  ,  il  était  convenable  de  la  diffou- 
dre:  cette  motion  fut  rejettée  par  une 
majorité  nombreufe.  D’un  autre  côté  , 
la  Chambre  des  Communes  demanda 
que  1  Adreffe  du  Corps-de-Ville  au  Roi 
fut  mife  fur  le  bureau. 

Le  Lord  Maire  Bekford  fe  leva  auf- 
f -tôt ,  &  déclarant  la  part  qu’il  avait  à 
cette  Adreffe,  il  foutint  qu’il  s’en  gîori- 
ri fierait  toujours,  nJayant  fait  que  fon 
devoir.  Plufieurs  autres  Membres  de  la 
Cité  fe  joignirent  à  lui  :  mais  un  grand 
nombre  de  voix  s’éleva  pour  demander 
qu  on  infligeât  une  punition  fignalée  aux 
auteurs  de  cette  remontrance  hardie. 
Cependant  la  modération  prévalut  ,  & 
cette  affaire  fe  termina  par  une  Adreffe 
au  Roi,  dans  laquelle  la  Chambre  des 
Communes,  reconnaiffant  le  droit  que 
les  Sujets  avaient  de  porter  leurs  plain¬ 
tes  au  Trône,  cenfurait  févèrement  la 
manière  dont  le  Corps  de  la  Cité 
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de  Londres  avait  ufé  de  ce  droit. 

Pendant  cette  conteftation ,  il  s’éle¬ 
vait  en  Irlande  d’autres  fu jets  de  difcu- 
tion.  Un  nouveau  Parlement  venait  de 
s’affembler  dans  ce  Royaume  ;  &  en 
pareille  occafion  l’ufage  avait  toujours 
été,  depuis  le  régné  de  Henri  VIII ,  que 
que  les  bills  de  finances  fe  rédigeaient 
dans  le  Conleil  privé  du  Royaume ,  & 
étaient  enfuite  portés  au  Parlement.  Il 
arriva  que  le  bill  rédigé  de  cette  ma¬ 
niéré  fut  rejetté,  par  le  motif  qu’il  était 
contraire  aux  Conftitutions  d  Angleterre 
&  d’Irlande  ;  qu’aucun  bill  de  finances 
fut  propofé  ailleurs  que  dans  la  Cham¬ 
bre  des  Communes  :  mais  pour  faire 
voir  en  même  temps  que  cette  démarche 
provenait  moins  du  defir  de  refufer  les 
fubfides  demandés  ,  que  de  l’averfion 
que  l’on  avait  pour  la  forme  de  la  de¬ 
mande  ,  la  Chambre  pafia  un  autre  bill 
qui  accordait  une  ample  provifion  pour 
défrayer  le  Gouvernement ,  &  on  Vota 
1  o 00  hommes  au  lieu  de  douze  pour 
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la  défenfe  du  Pays.  Le  Lord  Thownfend, 
Lieutenant  du  Royaume  ,  adreffa  un  dif- 
cours  a  la  Chambre  pour  la  remercier 
ae  la  libéralité  5  mais  dans  ce  difcours 
il  exprima  beaucoup  de  reffentiment  de 
1  atteinte  qu  il  prétendait  avoir  été  por- 
tée  aux  droits  de  la  Couronne  en  re¬ 
mettant  le  bill  rédigé  par  le  Confeil 
privé.  Il  protefta  contre  cette  témérité 
dans  la  Chambre  des  Pairs  *,  &  pour  en 
punir  le  Royaume  ,  il  prorogea  le  Par¬ 
lement  a  longs  jours ,  ce  qui  fufpendit 
une  grande  quantité  d’affaires  publiques 
&  particulières,  &  jetta  toute  l’Irlande 
dans  une  grande  confufion. 

L’Oppolition  propofa  dans  le  Parle¬ 
ment  Britannique  une  enquête  fur  la 
conduite  de  Lord  T rownfend ,  qu’elle 
défapprouvaic  ;  mais  la  majorité  admit 
les  raifons  que  le  Miniftere  apporta  pour 
l’excufer  d’avoir  prorogé  le  Parlement 
d’Irlande. 

Quoique  le  Roi,  dans  fon  difcours 
à  l’ouverture  de  la  feffion ,  eût  recom- 
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mandé  les  affaires  de  l’Amérique  à  l’at¬ 
tention  du  Parlement,  ôc  qu’il  fut  arrivé 
des  nouvelles  d’un  tumulte  élevé  à 
Bofton  le  1e1  Mars  1770  ,  entre  les 
Troupes  &  les  Gens  de  la  Ville,  les 
Minières  évitèrent  avec  foin  de  fou- 
mettre  cet  objet  à  la  difcuflion  des  deux 
Chambres  ;  &  la  feflion  fe  termina  le 
t  9  Mai. 

Les  dépenfes  pour  le  fervice  de  l’an¬ 
née  1770  s’élevaient  à  7,4 $  y, 042  liv. 
fterling  (  1  )  ;  favoir  1 ,  y  6 1 , 6  8  1  liv.  pour 


(  I  )  Tarif  des  Monnoies  d' Angleterre. 


La  Guinée  vaut  .... 
La  Livre fterling  (  pound) 

vaut . .  9  . 

La  demi-guinée . 

La  Couronne ,  ou  écu 
d’argent ,  vaut.  .  .  . 
La  demi- couronne  .  .  . 


21 


20 

10 


Shellings. 

Shellings. 
Shell.  \ 


1 


5  Shellings. 
2  Shell.  \ 


Évaluation 

EN  MONNOIE 
de  France * 
Le  Shelling ,  on 
fol  fteri. ,  eftd’ar» 
gentj  de  la  même 
forme  qu’une  pk> 
ce  de  24  fols,  St 
(vaut  environ  2  2  £ 
6  den.de  France. 


Le  Shelling ,  ou  fol  fter¬ 
ling,  vaut.. . 

La  Pence ,  ou  denier  fter¬ 
ling  ,  vaut  . 

Le  Penny ,  vaut  •  «  •  • 


12  Pences.  | 

2  Penny. 

2  Farthings 


Le  Pence  ikÎI 
point  monnoyé^ 
&  ne  fe n  qu*â 
compter. 
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les  Troupes  de  terre,  &  23  5,266  liv. 
pour  l’extraordinaire  de  l’Armée  dans 
l’année  précédente;  1,52 2,067  !•  pour 
la  Marine  ;  i  8,7  60  liv.  pour  maintenir 
le  Gouvernement  civil  en  différentes 
Provinces  de  l’Amérique;  1,800,000  1. 
pour  acquitter  les  billets  de  l’Echiquier  ; 
5000  liv.  aux  habitans  de  la  Barbade 
pour  fortifier  leur  canal  ,  réparer  le 


La  pièce  de  fix  Pences  ,  oü  fîx  deniers  fterîing  ,  eft 
d'argent  >  teiïemble  à  ^ane  pièce  de  douze  fols  5  St  vaut 
environ  1 1  f.  3  den.  de  France. 

La  demi-  Couronne  eft  d'argent  ,  refîemble  a  un  eCn 
de  3  îiv.  ,  5c  vaut  environ  2  liv.  16  f.  3  deii.  de  France. 

La  Couronne  eft  auïïi  d'argent ,  refîemble  a  un  écu 
de  6  liv,,  Sc  vaut  à -peu -près  5  liv.  12,  f.  6  den.  de 
France.  x 

La  Guinée  5c  la  demi  -  Guinée  font  d  or  tres-pur,& 
donnent  du  bénéfice  au  creufet.  La  Guinée  eft  évaluée 
23  liv.  iz  f.  6  den.  de  France;  mais  les  Fondeurs  à  Paris 
la  payent  jufqu'a  24  liv.  16  f. 

La  livre  fterîing  n’eft  point  monnoyée,&  ne  fert  que 
de  calcul  numéraire  :  on  l'évalue  communément  22  îiv. 
JO  f.  ;  mais  le  taux  varie  félon  le  cours  du  Change. 

Il  nsy  a  de  pièces  de  cuivre  que  le  Penny  5c  le  Far- 
thing»  Le  Penny  vaut  un  peu  moins  d'un  fou  de  France  ^ 
êc  le  Farthi-ng  un  peu  moins  de  deux  liards. 

môle , 


de  Lord  Nonk„  f  j 

îrsole,  rendre  leur  porc  plus  commode 
&  plus  sûr;  y  5,01  i  Üv.  pour  rempla¬ 
cer  le  déficit  des  fommes  vôtées  Tan¬ 
née  précédente  ;  45,565  üv.  au  Land- 
giave  de  Hefie-Gaffel  pour  les  dépenfes 
qu’il  avait  faites  pendant  la  dernier© 
guerre  en  Allemagne;  1,500,000  Üv* 
pour  acquitter  pareille  femme  capital© 
des  annuités  à  trois  &  demi  pour  cent 
d’intérêt,  établies  pendant  h  2 ÿe.  année 
du  régné  de  George  II  (  1  7  5  é  )  ;  Ô£ 
100,000  üv.  fterling  pour  payer  les 
dettes  de  la  Marine. 

i  oui  fu  b  venir  a  ces  dépenfes,  la  taxâ 
des  terres  fut  continuée  fur  le  pied  d© 
trois  vingtièmes;  la  taxe  de  la  dreche 
(  Malt.  )  fut  évaluée  700,000  Üv.  ;  un 
million  huit  cent  mille  livres  fut  levé 
en  billets  de  l’Echiquier,  pour  rem¬ 
placer  la  fomme  acquittée  ;  à  quoi  l’on 
!°ignic  400  mille  livres  que  la  Com¬ 
pagnie  des  Indes  Orientales  s’étale 
obligée  de  payer  annuellement  pour 
ies  nouvelles  acquifuions  ;  les  deux 

B 
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quartiers  du  fonds  d’amortiffement  (i) 
du  7  Janvier  &  du  5  Avril ,  montans 

enfemble  à  1,07^61$  liv-  fterlln§  5 
{l  6  i.  qui  reftaient  de  furplus  dans 

l’Echiquier,  &  enfin  7  7>W  liv*  fiul 

reftaient  entre  les  mains  du  Tréforier- 
Gdnéral  des  Forces,  On  leva  700,000 
liv.  par  loterie,  &  le  produit  du  fonds 
d’amortiflement  fut  anticipé  d'un  mil¬ 
lion  fept  cent  mille  livres:  les  vous  & 
moyens  excédèrent  i’eftimation  des  dé- 
penfes  de  3  44, 1  8  2  liv.  fterling. 

Tel  fut  le  premier  effai  de  lhabi- 
Jeté  du  nouveau  Miniftre  des  Finances  ; 
il  acquitta  par  ces  mefures  1,700,000!. 
de  la  dette  Nationale  7  il  réduifit  deux 


11)  Sinking-Fund.  Ce  fonds  ,  qui  provient  de  l’excédant 

^  °  dps  intérêts  des  annui- 

aes  impôts  affe&és  au  payement  des  interets 

T  J  deftiné  à  rembourfer  chaque  annee  une  certaine 
portion  des  capitaux  de  ces  annuités  ,  qui  continuent  a 
Le  nationale  de  l’Angleterre;  mais  fouvent  on  en  dif- 
nLour  les  befoins  dn  fervice  public.  En  temps  de 
pôle  p  (•  ('  „ndus  &  les  deniers 

guerre,  les  rembourfemens  font  lulpendus ,  oc 

du  Sinking-Fund  font  employés  à  payer  une  parue 
d^nenfes  extraordinaires  de  la  guerre. 
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millions  &  demi  d’annuités  de  quatre 
pour  cent,  à  trois  pour  cent  feulement* 
par  la  diftribution  des  billets  de  1oa 
terie  ,  &  foulagea  la  Nation  d’un  in¬ 
térêt  annuel  de  foixante-  quinze  mill# 
livres  fterling, 

CHAPITRÉ  IL 

Les  Efpagnàls  chajfeni  les  Anglais 
des  Ifles  de  Falkland  ;  on  fe  préparé 
à  la  guerre  ;  Négociations  pour  main* 
tenir  la  paix  ;  plan  de  finances  dé 
Lord  North  pour  ipjt-. 

Üje  Comte  de  Ghatam  avait  prédit 
à  la  fin  de  la  feffion  que  le  fouffle  de 
la  guerre  ne  devait  pas  tarder  à  f@ 
faire  fentir  dans  quelque  partie  du 
Monde  :  l’événement  prouva  bientôt 
que  cet  homme  d’Etat  était  bien  in-1 
formé  de  Ge  qui  fe  tramait  dans  léë 
Cours  étrangères  ;  car  dans  le  mois  d@ 
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Juin  1770,  une  Efcadre  partit  de  Bue- 
nos-Ayres  pour  s’emparer  des  Ifles  de 
Falkland,  où  depuis  quelques  années 
les  Anglais  avaient  fait  un  établiffement 
&  avaient  élevé  un  Fort ,  appelé  le  Fort 
Egmont.  Le  Commandant  Efpagnol , 
Dom  Madariaga,  fomma  le  Fort  de  fe 
rendre  au  Roi  Catholique  ;  &  fur  le  refus, 
il  fe  prépara  à  l’enlever  de  vive  force  : 
en  vain  le  Capitaine  Farmer,  qui  y 
commandait,  fe  plaignit  de  l’injure  que 
l’on  faifait  au  Roi  fon  maître ,  en  pleine 
paix,  il  fut  obligé  de  fe  foumettre. 
Après  la  capitulation  fignée ,  il  fut  dé¬ 
tenu  vingt-neuf  jours,  ainfi  que  la  Gar- 
nifon,  ôc  le  gouvernail  de  fon  vaiffeau 
fut  enlevé  &  mis  à  terre  jufqu’au  mo¬ 
ment  où  il  lui  fut  permis  de  retourner 
en  Angleterre. 

Ces  Ifles  font  fituées  à  l’extrémité 
du  détroit  de  Magellan,  &  font  les  plus 
défolées  des  Contrées  habitables  ;  mais 
de  puiflans  motifs  avaient  porté  la  Cour 
d’Angleterre  à  y  former  un  établiflfe- 
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ment  :  c’était  d’encourager  les  Améri¬ 
cains  à  pêcher  la  baleine  dans  la  mer 
du  Sud ,  ôt  de  faciliter  les  découvertes 
maritimes  dans  cette  mer.  Les  Français 
prétendaient  avoir  des  droits  fur  ces 
Ides  ;  Bougainville  les  ayant  vifitées 
avant  l’Amiral  Byron,  leur  avait  donné 
le  nom  d’Ifles  Malouines ,  &  la  Cour 
de  Verfailles  avait  cédé  fes  préten¬ 
tions  à  l’Efpagne  ;  mais  les  Anglais 
établilfaient  leur  droit ,  fur  la  décou¬ 
verte  qui  en  avait  été  faite  par  leurs 
Navigateurs  fous  le  régné  de  la  Reine 
Elifabeth  :  ôc  lorfque  l’Amiral  Ançort 
revint  de  fon  célébré  voyage  autour  du 
Monde ,  il  recommanda  de  faire  un 
établiffement  aux  Ifles  de  Pepis  ou 
Falkland,  qu’il  regardait  dès-lors  comme 
appartenantes  à  l’Angleterre. 

La  Cour  d’Efpagne  avait  vu  avec 
jaloulie  les  Anglais  s’établir  dans  cette 
partie  du  Monde ,  d’où  elle  avait  ex¬ 
clu  jufqu’alors  toutes  les  autres  Na¬ 
tions  ;  6c  l’entreprife  faite  contre  le 
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port  Egmont  n’était  point  un  coup  de 
niain  fortuit  &  irréfléchi  ;  elle  avait 
été  concertée  avec  les  précautions  or-> 
dinaires  aux  Efpagnois.  Ils  avaient  d’a-» 
bord  envoyé  une  frégate  pour  examb 
ner  les  forces  de  la  Place ,  le  Gou-» 
vçrneur  de  Buenos-Ayres ,  Don  Fran-» 
çifco  Buccarelly »  avait  enfuite  envoyé 
demander  la  poffeflion  immédiate  de 
Ces  Ifles  au  nom  du  Roi  Catholique» 
ordonnant  aux  Anglais  de  l’évacuer  ; 

fur  le  refus  »  il  avait  envoyé  une 
force  militaire  pour  contraindre  la  Gar-> 
fiifpn  à  fe  rendre, 

La  nouvelle  de  ces  hoftilités  étant 
arrivée  à  Londres ,  le  Prince  de  Maft 
ferano,  Ambafladeur  d’Efpagne  à  la  Cour 
d’Angleterre ,  a  Aura  qu’il  avait  fu  jet  de 
croire  que  le  Gouverneur  de  Sa  Ma-» 
pûé  Catholique  à  Buenos-Ayres  avait 
pris  fur  lui  de  dépofféder  les  Anglais 
de  leur  étabîiflement  au  port  Egmont, 
ajoutant  qu’il  était  autorifé  à  le  décla^ 
rsr  ainfi  pour  prévenir  les  nrauvaifes. 
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conféquences  qui  pourraient  être  tirées 
de  cet  événement  ôc  troubler  la  bonne 
intelligence  qui  régnait  entre  les  deux 
Cours.  Le  Lord  Weymouth,  alors  Se¬ 
crétaire  d'Etat ,  lui  demanda  s  il  avait 
pouvoir  de  défavouer  la  conduite  de 
Don  Bnccarelli  ;  il  répondit  que  non , 
mais  qu’il  allait  en  écrire  a  Madrid. 
D’un  autre  côté ,  la  réponfe  du  Mi- 
niftere  d’Efpagne  au  Chargé  des  affaires 
de  l’Angleterre  à  la  Cour  de  Madrid , 
fut  peu  fatisfaifante  :  les  Anglais ,  di- 
fait-il,  devaient  bien  prévoir  que  l’é- 
tabliffement  du  port  Egmont  déplai¬ 
rait  à  la  Cour  de  Madrid ,  ôc  elle 
ne  pouvait  blâmer  la  conduite  de  Don 
Buçcarelli,  qui  était  fondée  fur  les  Loix 
Efpagnoles  en  Amérique  ;  mais  il  ajouta 
que  Sa  Maÿefté  Catholique  defirait  fin- 
cérement  la  paix,  &  voulait  éviter  la 
guerre,  autant  qu’elle  le  pourrait  faire 
d’une  maniéré  compatible  avec  la  di¬ 
gnité  de  fa  Couronne  ôc  le  bien-être 
de  fon  Peuple, 
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Il  s’écoula  du  temps  en  négocia¬ 
tions  ;  cependant ,  auffi-tôt  la  nouvelle 
de  l’invalion  des  Mes  de  Falkland, 
feize  vaiffeaux  de  ligne  avaient  été  mis 
en  commiffion  dans  les  Ports  d’Angle¬ 
terre ,  ôc  1  Amiral  Keppel  en  avait  été 
nommé  Commandant.  Le  Peuple ,  qui 
fe  Tentait  infulté ,  attendait  avec  impa¬ 
tience  le  moment  de  combattre  les 
Efpagnols  ;  mais  les  forces  militaires 
du  Royaume  ne  répondaient  pas'  à  cette 
ardeur  :  la  Marine,  l’orgueil  ôc  la  pro- 
teâion  de  l’Angleterre ,  était  tombée  en 
décadence  en  huit  années  de  paix  ;  ôc 
quand  l’Adminiflrateur  à  qui  la  confer- 
vation  des  vaiffeaux,  des  chantiers,  des 
magafins ,  avait  été  confiée  fous  le  pre¬ 
mier  Lord  de  l’Amirauté ,  vit  le  reffen- 
timent  public  prêt  à  le  pourfuivre  ,  il 
en  évita  les  effets  par  une  mort  fou- 
daine. 

La  Cour  de  Londres  n’était  pas  dif- 
pofée  à  la  guerre  ;  le  principe  domi¬ 
nant  depuis  le  commencement  du  régné 
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de  George  III  était  d’éviter  autant  qu’il 
ferait  poflible  les  guerres  étrangères  : 
on  accufait  le  long  régné  de  George  II 
d’avoir  donné  trop  de  hardieffe  au  Peu¬ 
ple  ;  ceux  qui  avaient  la  confiance  du 
Roi  ne  ceffaient  de  lui  infpirer  des 
craintes ,  &  lui  repréfentaient  l’efprit 
de  fa ftion  comme  porté  au  plus  haut 
degré,  L’infolence  du  vulgaire  excé¬ 
dait ,  difaient  -  ils ,  tout  ce  qui  s’était 
vu  dans  les  temps  les  plus  orageux  : 
le  refped  pour  les  Loix  était  anéanti  ; 
la  licence  de  la  preffe  avait  franchi 
toutes  les  limites,  &  ne  refpedait  ni 
naiffance  ,  ni  talens  ,  attaquant  avec 
une  effronterie  fans  exemple  les  Per- 
fonnages  lès  plus  éminens  par  leur  fa- 
geffe  &  leur  vertu.  Ceux  qui  vivaient 
dans  i’oifiveté  &  l’opulence  (  1  )  adop- 


(i)  Ce  qu’on  appelle  les  gens  qui  vivent  noblement. 
Cette  clafïe  s’appelle  en  Angleterre  Gentry  x  ce  qui  ne 
fignifîe  pas  la  Noblef^,  mais  ceux  qu’un  certain  revenu 
met  à  porte'e  de  vivre  à  Taife;  par  exemple  ,  les  Squires- 
Gwthçman  ne  fîgnifïe  pas  un  Gentilhomme  ,  mais  un 
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taient  ces  fentimens ,  ôc  étaient  difpo-, 
fés  à  concourir  avec  la  Cour  à  reftrein- 
dre  la  liberté  du  bas-Peuple.  La  po- 
liteffe  des  maniérés  s’introduifant  avec 
les  rafinemens  du  luxe  faifait  envifager 
la  liberté  franche  &  grofliere  d’un  vul¬ 
gaire  Républicain  comme  plus  redouta¬ 
ble  que  les  ufurpations  des  Miniftres. 
L’augmentation  de  l’influence  de  la 
Couronne  femblait  avoir  marqué  cette 
époque  comme  la  plus  propre  à  intro¬ 
duire  des  Réglemens  de  Police  inté¬ 
rieure  ,  en  faveur  des  Nobles  &  des 
Riches,  au  préjudice  de  la  liberté  gé¬ 
nérale  :  mais  il  fallait  éviter  la  guerre 
pour  accomplir  de  tels  defleins,  &  la 


homme  qui  vit  dans  faifance.  La  Noblefîe ,  en  Angle-* 
terre,  fe  réduit  aux  familles  des  Pairs  du  Royaume  & 
des  Chevaliers -Baronnets;  le  refte  compofe  la  clafFc 
appeliée  Gentry ,  dans  laquelle  entrent  toutes  les  Perfon- 
nes  qui  jouifTent  de  quelque  fortune.  Tout  homme  qui 
jouit  d’un  certain  revenu  en  fonds  de  terre,  devient  Squire% 
&  cette  qualification  n’eft  autre  chofe  qu'un  titre  de  CQUt> 
toifie,  fans  privilèges  particuliers* 


de  Lord  North.  27 

paix  était  encore  plus  néceffaire  à  l’exé- 
cution  de  ce  que  l’on  fe  propofàit  de 
faire  pour  réduire  les  Colonies  à  une 
foumiffion  indéfinie.  Ces  confidérations 
engagèrent  le  Roi  d’Angleterre  &  fes 
Minittres  à  continuer  les  négociations 
avec  la  Cour  d’Efpagne. 

Telle  était  la  fituation  des  affaires 
au  commencement  de  l’hiver,  lorfque  le 
Lord  Weymouth  fe  démit  de  la  place 
de  Secrétaire  d’Etat,  &  fut  remplacé 
par  le  Lord  Rochefort  :  Sir  Edward- 
Hauke  fe  démit  en  même  temps  de 
l’office  de  premier  Lord  de  l’Ami¬ 
rauté  ,  &  le  Comte  de  Sandwich  lui 
fuccéda. 

Le  20  Janvier  1771  il  fut  ligné,  Anné,; 

,  °  ?  1771» 

entre  le  Prince  de  Mafferano  ,  Arn- 

baffadeur  d’Efpagne ,  &  le  Comte  de 
Rochefort,  Secrétaire  d’Etat,  une  con¬ 
vention  ,  par  laquelle  le  premier  ,  au 
nom  de  la  Cour  de  Madrid,  défavouait 
la  violence  dont  les  Efpagnols  envoyés 
par  Don  Bucc^relly  avaient  ufé  au  porc 
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d’Egmont,  êc  ftipulait  que  tout  ferait 
re'uni  au  même  état  qu’il  était  avant 
rinvafion  ;  mais  déclarait  en  même 
temps  que  cette  convention  ne  pourrait 
préjudicier  aux  droits  de  Souveraineté 
du  Roi  d’Efpagne  fur  ces  Ifles  ;  6c  le 
Lord  Rochefort ,  au  nom  de  la  Cour 
de  Londres ,  acceptait  cette  conven¬ 
tion  comme  une  fatisfaêlion  de  l’injure 
faite  à  la  Couronne  de  la  Grande-Bre¬ 
tagne.  Le  Parlement  demanda  que  tous 
les  papiers  relatifs  à  cette  affaire  poli¬ 
tique  fuffent  rapportés  devant  lui  ;  mais 
on  n’expofa  aux  regards  de  cette  Affem- 
bîée  que  les  papiers  qui  étaient  déjà 
publics,  6c  on  fe  borna  à  répondre  qu'on 
n’en  avait  pas  pu  trouver  d’autres.  Bien¬ 
tôt  après,  la  conduite  du  Gouvernement 
fit  voir  que  l’on  était  convenu  fecré- 
tement  d’abandonner  ces  Ifles  à  l’Ef- 
pagne  ;  6c  Lord  Weymouth  n’àyant 
point  voulu  être  l’agent  de  cette  tran- 
faêlion  fi  contraire  à  la  dignité  ôc  aux 
intérêts  de  l’Angleterre ,  avait  mieux 
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aimé  quitter  ie  Miniftere  (1).  En  exé¬ 
cution  de  ce  paéte  fecret,  la  Cour  de 
Londres  envoya  ordre  en  1774  d’é¬ 
vacuer  le  port  Egmont  ôc  fes  dépen¬ 
dances. 

Ce  fut  par  ces  moyens  humilians 
que  les  Favoris  de  George  III  con- 
ferverent  la  paix ,  lorfque  la  guerre  pa¬ 
nifiait  inévitable.  Tel  eft  le  fort  des 
Empires ,  quand  ceux  qui  les  gouver¬ 
nent  font  occupés  du  defir  de  domiiier 
&  d’aflervir  leurs  Concitoyens.  Ils  évi¬ 
tent  une  guerre  néceflaire  &  avanta- 
tageufe  ,  &  attendent  fans  précaution 
qu’une  foule  d’Agreffeurs  vienne  atta¬ 
quer  en  même  temps  leurs  Peuples 
affaiblis.  Si  le  Roi  d’Angleterre  eût 
déclaré  la  guerre  en  1771  à  l’Efpagne 
&  à  la  France,  les  troubles  de  l’Amé¬ 
rique  Septentrionale  fe  feraient  appaifes 

(1)  On  prétend  qu'il  s'éleva  à  ce  fujec  entre  le  Lord 
Weymouth  <k  le  Lord  North  ,  dans  le  Confeil  privé  , 
une  conte-dation  allez  vive  pour  obliger  le  Lord  Wey¬ 
mouth  à  Ce  retirer. 
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d’eux-mêmes ,  la  miférable  quelrellè  des 
thés  aurait  été  oubliée  de  part  &  d’au* 
tre  ,  &  les  Peuples  de  Bofton  ,  de 
New -Yorck,  auraient  renoncé  aux  at* 
troupemens  ôc  à  l’infurreétion  ,  pour 
s’emparer  au  paffage  de  toutes  les  ri* 
cheffes  des  Antilles  &  de  l’Amérique 
Méridionale  :  obligés  de  faire  caufe 
commune  avec  la  Mere  -  Patrie ,  &  y 
trouvant  leur  avantage  par  la  fituation 
de  leurs  Ports, les  foulèvemens  auraient 
été  retardés  pendant  bien  des  années. 

S’il  y  avait  eu  une  rupture  entre 
l’Angleterre  &  l’Efpagne ,  le  pa&e  de 
Famille  aurait  obligé  la  France  à  pren* 
dre  parti  pour  les  Efpagnols;  cependant, 
le  Roi  d’Efpagrte  était  le  feul  qui  fe  fût 
préparé  fincèrement  à  la  guerre  ,  quoi* 
qu’il  fût  celui  qui  avait  le  plus  d’in* 
térêt  à  l’éloigner.  Il  avait  employé  toutes 
les  méthodes  connues  pour  fortifier  fes 
Colonies;  mais  fes  forces  navales  étaient 
fi  inférieures  à  tous  égards  à  celles  des 
Anglais,  que  c’était  pour  ainfi  dire  vou- 
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loir  leur  livrer  les  revenus  annuels  du 
Mexique  &  du  Pérou.  Quelqu’impor- 
tante  que  fût  cette  confidération ,  elle 
était  écartée  par  le  caraêtere  vindicatif, 
fuperbe  &  brave  de  la  Nation  Elpa- 
gnole,  toujours  prête  à  prendre  feu  à 
la  moindre  apparence  d’infulte ,  êc  à 
renoncer  à  l’intérêt  quand  elle  fe  croit 
provoquée  par  l’honneur.  Le  penchant 
de  la  Nation  était  augmenté  par  celui 
du  Monarque  lui-même  5  il  haïflait  les 
Anglais  avec  amertume ,  depuis  qu’ea 
1740,  étant  Roi  de  Naples,  une  flotte 
Anglaife  le  contraignit  à  faire  revenir 
fes  Troupes  de  l’Armée  Efpagnole,  & 
à  figner  un  a£le  de  neutralité  pour  éviter 
la  deftruêtion  de  fa  Capitale  :  mais  eu 
vain  l’Efpagne  voulait  combattre,  elle 
ne  trouva  point  d’ennemi. 

Cependant  les  dépenfes  de  l’Angle¬ 
terre  ,  pour  fe  préparer  à  la  guerre , 
étaient  énormes.  A  la  rentrée  du  Par¬ 
lement  on  avait  voté  1 4  mille  mate-i 
lots,  dont  le  falaire,  joint  à  l’ordinaire 
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de  la  Marine  &  à  la  ConftruSion  ou 
réparation  des  vai  (féaux ,  montait  à 
3,08 3,45) _p  1.  fterl.;  les  forces  de  terre 
avaient  été  portées  à  23,432  hommes 
effectifs  ,  y  compris  2,102  invalides; 
&  les  frais  de  l’Armée ,  en  y  joignant 
les  dépenfes  extraordinaires,  furent  por¬ 
tés  à  1,8  j  8, 7  7 5)  liv.  fterl.  La  fomme 
de  28,3  6  j  liv.  fterl.  fut  accordée  à  la 
Compagnie  des  Indes  Orientales  pour 
la  rembourfer  des  frais  d’une  expédition 
qu’elle  avait  projettée  contre  les  Ma¬ 
nilles,  &  le  montant  des  fubfides  pour 
1771  fut  porté  à  7,  ij  8, 7 $9  1.  fterl. 

Pour  former  cette  fomme,  la  taxe 
des  terres  fut  augmentée  &  portée  à 

4  shellings  par  livre  fteriing  ;  on  em¬ 
ploya  le  produit  de  celle  de  la  dreche, 
&  400,000  liv.  fteriing  du  troifieme 
paiement  de  la  Compagnie  des  Indes 
Orientales  :  200,000  liv.  fterl.  furent 
levées  par  loterie  ;  on  renouvella  pour 
1,8 00,000  liv.  fterl.  de  billets  de  l’E¬ 
chiquier  ;  on  prit  6$  1,5)77  liv-  fteriing 

du 


de  Lord  North » 

du  fonds  d’amortifTement,  ce  qui  élit 
la  fomme  reliante  le  ;  Avril.  Après  le 
paiement  de  l’anticipation  faîte  l’année 
précédente ,  on  fit  une  nouvelle  anti¬ 
cipation  fur  ce  fonds  de  ,^0)oo, 
ln\  fterl.  pour  l’année  courante ,  &  fo 
iurplus  des  fommes  votées  l’année  pré¬ 
cédente  montant  à  %9iss  g  ViVi  fterI 

fut  appliqué  à  celle-ci;  on  donna  des 
permiflions  à  deux  cents  nouveaux  car- 
roffes  de  place,  chacun  defquels  fUÊ 
oblige  de  donner  cinq  shellings  par 
lemaine.  Ces  voies  &  moyens  furent  efti- 
més  excéder  les  fubfides  dé  481,00* 

Î1V.  ftp  rl  T 
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Affaire  des  Imprimeurs  de  Londres s 
aide  du  Parlement  pour  régler  les  ma¬ 
riages  de  la  Famille  Royale  affaires 
de  la  Compagnie  des  Indes  Orientales  ; 
vues  de  Lord  North  pour  L  acquittement 
de  la  dette  nationale  ;  changemens 
dans  le  Minijlere  ;  état  des  finances 
en  iyy 2, 

^isuéE  Jj’  usage  de  répéter  dans  les  Papiers 
publics  la  fubftance  des  difcours  des 
Membres  du  Parlement,  fans  les  défigner 
autrement  que  par  une  lettre  initiale, 
s’était  introduit  depuis  environ  quarante 
ans.  Cette  liberté  avait  fouvent  déplu  a 
quelques  Orateurs ,  qui  avaient  pré¬ 
tendu  que  leurs  harangues  n  étaient 
pas  fidèlement  tranimifes  au  Public  : 
ils  s  étaient  plaints  à  la  Chambre ,  qui 
avait  cherché  à  reftreindre  par  diffé- 
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jens  moyens  la  licence  des  Imprimeur* 

ans  la  ceffion  de  1771,  Georges 
Onflow  savifa  de  fendre  üne  kinté 

formelle  à  la  Chambre  des  Commua 

”e,S  \  que  le  difcours  qui  avaie 

ete  imprimé  dans  les  Papiers  publics 
comme  étant  le  lien ,  tendait  à  le  flétrir 
dans  r°Pinion  de  Tes  Conftituans.  Les 
perfonnes  les  plus  Pages  de  l’Alfemblée 
voulaient  qu’on  le  renvoyât  à  fe  pour* 
vmr  légalement;  elles  foutenaient  que 
e  Parlement  n’avait  aucune  autorité 
pour  juger  &  punir  les  Citoyens;  qUe 
e  tels  procédés  étaient  incompatible# 
f  Gonmcution  ;  &  qu’enfln  ,  h 
cancre  des  Communes  agirait  d’un® 
maniéré  plus  conforme  à  fa  dignité 
ree  ,e  ,  en  recourant  aux  Loix ,  qu’en 
violant  le  premier  principe  de  la  juf* 
tme  naturelle,  qui  défend  d’être  juge 
ans  fa  propre  caufe  :  néanmoins  l’o* 
pmion  de  la  majorité  fut  que  le  téC- 
pecd^du  à  l’autorité  de  la  Chambr# 
devait  être  maintenu  à  tous  événemens  'î 

C  ij 
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'&  les  Imprimeurs  furent  ajournés, mais 

ils  n  obéirent  pas. 

Ils  étaient  foutenus  par  ceux  qui 
avaient  pris  le  plus  d’intérêt  à  1  élec¬ 
tion  de  Midlefex  :  il  était  néceflaire 
pour  maintenir  l’équilibre  de  la  Conf- 
titution,  que  les  privilèges  du  Parle¬ 
ment  fulfent  connus  &  limités.  Qu  im¬ 
porte  ,  difaient  les  Patriotes ,  que  ce 
foit  la  Couronne  qui  entreprenne  d’im- 
pofer  de  nouvelles  Loix,  &  de  difpen- 
fer  des  anciennes ,  ou  que  le  pouvoir 
arbitraire  fe  ferve  de  la  Chambre  des 
Communes  pour  produire  les  mêmes 

effets  ? 

Le  Sergent-d’Armes  ayant  reçu  de 
la  Chambre  l’ordre  d’emprifonner  les 
Imprimeurs  accufés ,  fe  rendit  a  leurs 
maifons,  mais  il  ne  put  en  arrêter  au¬ 
cun  i  ôt  à  chaque  meflage,  leurs  do- 
meftiques  donnèrent  des  réponfes  ac¬ 
compagnées  de  ris  méprifans  ;  il  en  fit 
ïapport  à  la  Chambre,  qui  réfolut  de 
sadrelfer  au  Roi  pour  obtenir  une 
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proclamation  contre  les  délinquants , 
avec  promeffe  de  récompenfe  à  ceux 
qui  les  arrêteraient.  Cette  proclamation 
fut  inférée  dans  les  Gazettes ,  &  l’on 
offrit  jo  liv.  fterl.  pour  arrêter  chacun 
d’eux.  Alors  "Wheble ,  l’un  des  Impri-' 
meurs  nommés  dans  la  proclamation, 
fut  pris  &  traduit  devant  l’Aîderman  (  1  ), 
à  Guildhall  (  2  )  :  c’étok  John  Wilkes 
lui- même  qui  était  devenu  Alderman; 
il  relâcha  le  prifonnier  ,  l’autorifa  à 
pourfuivre  le  capteur  pour  ajfaut  &  faux 
emprifonnementj  &  ce  dernier  fut  obligé 
de  donner  caution  de  fe  repréfenter 
aux  prochaines  cédions  pour  y  être 
jugé.  Ce  Magiftrat  écrivit  enfuite  au 
Lord  Hallifax ,  Secrétaire  d’Etat ,  pour 
l’informer  de  ce  qu’il  avait  fait,  &  de 
fes  motifs.  Il  obfervait  que  Whebie 
n’était  accufé  d’aucun  crime  dans  la 


(  i  )  Alderman  ,  Echevin.  Les  Ecbevîns  &  le  Lord 
Maire  de  Londres  ont  de  grands  privilèges. 

(  z  )  Guildhall }  la  Maifon  -  de -Ville. 

C  iij 
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proclamation,  &  que  c’était  violer  les 
droits  de  Sujet  Anglais  ôt  les  privi¬ 
lèges  de  la  Ville  de  Londres  que  de 
l’emprifonner  fans  accufation  ôc  fans 
preuves. 

Thompfon  ,  autre  Imprimeur ,  fut 
arrêté  de  la  même  maniéré,  &  renvoyé 
de  même  par  l’Alderman  Oliver  ;  les 
arrêteurs  prirent  des  certificats  ,  au 
moyen  defquels  ils  réclamèrent  la  ré- 
compenfe  offerte  dans  la  proclamation; 
mais  les  Lords  de  la  Tréforerie  refu- 
ferent  de  payer  ,  prétendant  que  tout 
s’était  fait  par  collufion  entr’eux  ,  les 
Accufés  &  les  Magiftrats  de  la,  Cité. 

Le  i  j  Mars  1771,  Miller ,  Impri¬ 
meur  du  London- Evening-  Poji  (  1  ) , 


(1)  Evening-P oft  ,  poire  du  foir.  II  y  a  auüi  Mor - 
ning-Pojî ,  îa  polie  du  matin.  The  General  Daily 
vertifèr  ,  FAvertiiTeur  -  général  de  chaque  jour  ;  8ç  cent 
autres  Papiers  qui  fe  dilifibuem  dans  les  Provinces  & 
dans  les  Campagnes,  aufîi-bien  que  dans  la  Capitale, 
par  matin  ,  par  jour ,  par  femaine  j  le  tout  grand 
folio  4  quatre  colonnes. 
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fut  arrêté  dans  fa  maifon  par  le  Mef¬ 
fager  de  la  Chambre  des  Communes  ; 
il  envoya  auiïi-tôt  chercher  un  Conné¬ 
table  ,  &  le  chargea  de  prendre  le 
Meffager  fous  fa  garde ,  &  de  le  con¬ 
duire  devant  le  Lord  Maire  Braff 
Crojby  où  les  Aldermans  Wilkes  & 
Oliver  fe  rendirent.  Le  Député ,  Sèr- 
gent-d’Armes  de  la  Chambre  des  Com¬ 
munes,  fe  préfenta  devant  eux,  &  de¬ 
manda,  au  nom  de  l’Orateur  du  Par¬ 
lement,  que  le  Meffager  &  l’Imprimeur 
lui  fuffent  délivrés.  Le  Lord  Maire  re- 
fufa  de  le  faire,  &  demanda  pour  quel 
crime  &  par  quelle  autorité  le  Meff 
fager  avait  arrêté  l’Imprimeur  :  il  fut 
répondu  qu’il  l’avait  fait  en  vertu  d’un 
JJ^arant  (1)  de  la  Chambre  des  Com¬ 
munes  ;  alors  on  lui  demanda  ff  ce 
Warrant  avait  été  vifé  par  un  Magiftrat 


(  i  )  Ordre  ,  décret.  Le  mot  Warrant ,  qui  fîgnifïe 
garant,  exprime  que  ceux  qui  délivrent  cette  efpece  d"oi> 
dre  ,  en  font  garants  &  refponfables* 

C  iv 
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de  la  Cité  !  fur  la  négative ,  on  en 
demanda  l’exhibition ,  &  il  fut  produit 
après  beaucoup  de  conteftations.  L’A¬ 
vocat  de  Miller  foutint  qu’il  était  nul , 
&  les  trois  Magiftrats  firent  relâcher 
ce  prifonnier  ,  qui  à  Imitant  rendit 
plainte  en  ajfaut  6*  faux  emprifonne - 
ment.  On  ordonna  que  le  Meffager 
fournirait  caution ,  &  n’y  ayant  point 
fatisfait,  il  fut  expédié  un  Warrant,  figné 
du  Lord  Maire  &  des  deux  Aldermans 
pour  le  faire  mettre  en  prifon  ;  alors 
il  confentit  à  fournir  une  caution ,  ôç 
elle  fut  admife, 

La  hardielïe  de  ces  mefures  irrita 
le  Parlement,  &  dans  fon  indignation 
les  Magiftrats  de  la  Cité  furent  me¬ 
nacés  d’un  châtiment  févere.  Le  Lord 
Maire  &  l’Alderman  Oliver,  qui  étaient 
Membres  de  la  Chambre  des  Commu¬ 
nes  ,  furent  ajournés  à  leurs  places ,  êc 
FAlderman  Wilkes  à  la  barre  :  les  deux 
premiers  fe  rendirent  à  l’ajournement. 
Le  Lord  Maire  était  malade  ;  néan- 

A  } 
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moins  il  juftifia  fa  conduite  en  alléguant 
le  devoir  de  fa  place  ,  qui  l’obligeait 
de  maintenir  inviolablement  les  fran- 
chifes  de  la  Cité  de  Londres.  Alors 
on  fit  venir  le  Greffier  du  Lord  Maire  , 
avec  fon  livre  de  minutes ,  &  il  fut 
ordonné  par  la  majorité  des  fuffrages 
que  la  foumiffion  de  Whitam ,  Mefla- 
ger  de  la  Chambre  des  Communes, 
de  fe  repréfenter  aux  prochaines  Sef- 
fions ,  en  ferait  effacée  ;  ce  qui  fut 
exécuté. 

Cet  a£te  d’autorité  fut  hautement 
défapprouvé  par  plufieurs  Membres  du 
Parlement.  C’était  s’arroger,  difaient- 
iîs,  un  pouvoir  d’une  nature  bien  dan- 
gereufe ,  &  que  la  Confîitution  n’avait 
accordé  a  aucune  des  trois  branches 
de  la  Légiilature.  Effacer  les  contrats, 
enlever  ou  détruire  les  minutes ,  arrêter 
le  cours  de  la  Juftice  ,  &  fufpendre 
les  Loix,  font  des  aâes  qui  conftatent 
le  defpotifme  le  plus  arbitraire.  Les 
pardfans  de  la  jnajoricé  difaient  que 
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la  Chartre  de  la  Cité  de  Londres  lui 
ayant  été  donnée  par  la  Couronne  ,  ne 
pouvait  pas  conférer  des  privilèges  con¬ 
traires  aux  droits  de  la  Chambre  des 
Communes ,  parce  que  la  Couronne 
elle-même  ne  pouvait  pas  enfreindre 
ces  droits.  272  voix  contre  $ o  firent 
prévaloir  cette  opinion ,  &  il  fut  dé¬ 
claré  que  la  décharge  de  l’Imprimeur 
Miller,  ôc  Femprifonnement  du  Mef- 
fàger  de  la  Chambre,  faifaient  brèche 
aux  droits  du  Parlement.  Ces  débats 
avaient  duré  jufqu’à  une  heure  du  ma¬ 
tin  :  ce  ne  fut  qu’à  ce  moment  qu’on 
demanda  à  l’Aiderman  Oliver  ce  qu’il 
avait  à  dire  pour  fa  défenfe  ;  &  il  ré¬ 
pondit  «  qu’il  avouait  ce  dont  on  pré- 
»  tendait  l’accufer ,  &  s’en  glorifiait  ; 
»  qu’il  favait  bien  qu’aucune  juflifîca- 
»  tion  ne  pouvait  détourner  la  puni- 
»  tion  qu’on  lui  réfervait  ;  qu’il  avait 
»  rempli  fon  devoir ,  &  était  indifférent 
»  fur  les  conféquences  :  &  que,  comme 
»  il  était  perfuadé  qu’il  était  inutile  de 
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»  réclamer  la  Juffice,  il  bravait  les  mena- 
»  ces  du  Pouvoir  ».  Auffi-tôt  on  propofa 
d’envoyer  Oliver  à  la  Tour  de  Londres, 
&  la  motion  ayant  paffé  à  la  majorité 
de  160  voix  contre  58  ,  il  y  fut  en¬ 
voyé  fur-le-champ  en  vertu  d’un  War¬ 
rant  délivré  par  l'Orateur.  A  l’égard 
du  Lord  Maire ,  qui  était  très-malade , 
on  différa  de  procéder  contre  lui. 

Tandis  que  ces  chofes  fe  paffaient 
au  Parlement ,  une  Cour  ,  de  confeii 
commun  ,  fut  convoquée  à  la  Maifon- 
de- Ville,  où  l’Alderman  Trecotick 
faifait  l’office  de  Lord  Maire.  Il  y  fut 
réfolu  qu’il  ferait  adreffé  par  écrit  des 
remercîmens  publics  au  Lord  Maire 
&  aux  deux  Aldermans  ,  pour  avoir 
protégé  les  franchilès  de  la  Cité  ,  & 
maintenu  la  Conftitution  Britannique. 
On  nomma  un  Comité  de  quatre  Al¬ 
dermans  ,  &  huit  Notables  pour  les 
affifter  dans  leur  défenfe,  avec  pouvoir 
d  y  employer  tous  les  moyens  qu’iis 
jugeraient  convenables  ;  &  pour  y  fub- 
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venir,  de  tirer  fur  la  Chambre  de 
Londres  toute  fomme  qui  n’excéderait 
pas  j  o  o  liv.  fterl. 

Deux  jours  après  remprifonnement 
d’Oliver ,  le  Lord  Maire ,  affilié  de  ce 
nouveau-  comité ,  fe  rendit  à  la  Cham¬ 
bre  des  Communes  pour  y  recevoir  fa 
Sentence.  La  Populace  s’aflembla  en 
grande  foule,  &  commit  plufieurs  vio¬ 
lences  envers  quelques  Membres  du 
Parlement  qui  avaient  encouru  fon  ref- 
fentiment  ;  mais  quelques  autres ,  qui 
avaient  gagné  l’amour  du  Peuple ,  per- 
fuaderent  à  la  multitude  qu’il  était  con¬ 
venable  qu’elle  fe  retirât  à  une  plus 
grande  diftance  de  Weftminfter ,  qu’elle 
tenait  pour  ainfi  dire  afliégé.  Le  Lord 
Maire  déclara  à  la  Chambre  qu’il  n’a¬ 
jouterait  rien  à  fa  défenfe ,  parce  qu’il 
favait  bien  qu’il  était  jugé  d’avance.  Il 
était  fi  malade,  que  l’on  propofa  de  le 
laiffer  à  la  garde  du  Sergent-d’Armes , 
au  lieu  de  l’envoyer  à  la  Tour;  mais 
il  déclara  que  quel  que  pût  être  l’état 
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de  fa  fanté ,  il  fe  glorifiait  de  partager 
le  fort  de  fon  ami:  alors  il  y  eut  202 
voix  contre  3  9  pour  l’envoyer  à  la 
Tour.  Quoiqu’il  fût  minuit  lorfqu’on 
voulut  l’y  conduire ,  la  Populace  affem- 
blée  fur  fon  paffage  détela  les  chevaux 
de  fon  carroffe  ôt  le  mena  à  Templebar , 
où  étant  arrivée  elle  ferma  les  portes 
de  la  Cité ,  ôt  voulut  forcer  le  Sergent 
de  quitter  le  carroffe.  Le  Lord  Maire 
fut  obligé  d’interpofer  fon  autorité  ;  il 
leur  déclara  que  celui  qu’ils  voyaient 
avec  lui  ,  était  un  de  fes  amis  par¬ 
ticuliers  qui  l’accompagnait  pour  re¬ 
tourner  à  fon  Hôtel  :  alors  ils  recom¬ 
mencèrent  à  traîner  le  carroffe  au  milieu 
des  acclamations  jufqu’à  l’Hôtel  de  la 
Mairerie ,  d’où  ce  Républicain  fe  ren¬ 
dit  fecrétement  à  la  Tour  aufli-tôt  que 
le  Peuple  fut  difperfé. 

Bientôt  les  deux  Prifonniers  furent 
traduits  fur  un  a£le  d ’habeas  corpus  à 
la  Cour  des  plaids  communs  ;  mais  , 
après  les  avoir  entendus ,  les  Juges 
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n ofeient  palier  outre,  &  furent  unà-» 
nimement  davis  quils  n'étaient  pas 
compétens  pour  juger  la  conduite  de 
la  Chambre  des  Communes  ,  ainlî  ils 
refterent  en  prifon  jufqu’à  la  fin  de  la 
Seffion ,  recevant  des  Adreffes  de  re¬ 
merciaient  &  de  congratulation  de 
toutes  les  parties  du  Royaume.  Mais 
ce  n  était  pas  allez  d’avoir  em.prifonné 
le  Lord  Maire  &  l’Alderman  Oliver  ; 
jWilkes  bravait  le  Parlement ,  &  ceux 
qui  dirigeaient  les  démarches  de  cette 
Aflemblée  ne  favaient  comment  ils  de¬ 
vaient  procéder  contre  ce  troifieme 
coupable ,  dont  ils  avaient  déjà  éprouvé 
la  fermeté  &  la  vigueur  d’efprit.  Ceux 
qui  defiraient  voir  la  Chambre  des 
Communes  s’embarraffer  de  plus  en 
plus ,  demandaient  pourquoi  on  laif- 
fait  cet  Alderman  triompher  dans  fa 
contumace  ;  s’il  était  au-deffus  ou  au* 
deffous  de  la  Loi  ;  fi  c’était  la  crainte 
ou  le  mépris  qui  duraient  une  pareille 
conduite  ?  Ces  farcafmes  déterminèrent 
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à  ajourner  John  Wilkes;  mais  âu  lieu 
d’obéir,  il  écrivit  à  l’Orateur  une  lettre 
par  laquelle  il  obfervait  que  dans  fon 
ordre  d’ajournement  il  n’était  pas  men¬ 
tion  qu’il  fût  Membre  de  la  Chambre , 
ni  qu’il  était  ajourné  à  fa  place  ,  ce 
qui  rendait  l’ajournement  nul  :  il  fai- 
filfait  cette  occafion  de  redemander  fa 
féance  au  Parlement ,  au  nom  des 
Francs-tenanciers  de  Midlefex ,  ajou¬ 
tant  qu’alors  il  donnerait  à  la  Chambre 
un  détail  exaét  qui  comprendrait  né- 
ceffairement  la  juftification  de  la  con¬ 
duite  qu’il  avait  tenue  au  fujet  d’une 
proclamation  qu’il  foutenait  être  égale¬ 
ment  injurieufe  à  l’honneur  de  la  Cou¬ 
ronne  &  aux  droits  des  Citoyens.  Il 
avait  agi ,  difait-il,  par  la  connoilfance  de 
ce  qu’il  devait  à  une  grande  Cité,  dont 
il  était  obligé  de  défendre  &  de  main¬ 
tenir  les  franchifes ,  &  à  fon  Pays  dont 
il  voulait  foutenir  la  noble  Cotiftitution 
êc  la  liberté  ,  au  prix  de  fon  fang  ô£ 
jufqu’au  dernier  moment  de  fa  vie. 
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Un  Membre  du  Parlement  ayant  prd- 
fenté  cette  lettre  à  l’Orateur,  la  Cham- 
bie  fut  davis  quelle  ne  devait  être 
ni  lue  ,  ni  reçue  ;  on  décerna  d’autres 
ajournemens,  dont  Wilkes  ne  fît  aucun 
cas.  Ceux  qui  dès  les  commencemens 
s  étaient  oppofés  à  l’emprifonnement  des 
Imprimeurs ,  faifirent  ce  moment  de 
faire  remarquer  que  toutes  les  démar¬ 
ches  qui  s  en  étaient  fuivies ,  n’avaient 
fervi  qu’à  détruire  le  refpea  dont  le 
Parlement  avait  joui  jufqu’alors  ;  que 
fcs  ordres  n  avaient  point  été  exécutés  f 
ni  fes  punitions  redoutées,  le  Peuple 
les  ayant  converties  en  marques  d’hon¬ 
neur.  La  majorité  commençait  à  fentir 
la  jufteffe  de  ces  remontrances,  mais 
elle  ne  voulait  point  revenir  fur  fes 
démarches  :  elle  nomma  un  comité  pour 
affurer  &  maintenir  la  dignité  du  Par¬ 
lement  ;  mais  ce  comité  propofa  des 
mefures  qui  ne  purent  être  adoptées  , 
&  la  Chambre  fut  obligée  d’abandonner 
cette  grande  affaire  qui  avait  mis  tout 

le 
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le  Peuple  en  mouvement,  fe  bornant 


à  réclamer  l’autorité  du  Roi,  &- par¬ 
ticuliérement  contre  Wilkes  ;  mais  les 
Minières  ne  voulurent  pas  fournir  à  un 
homme  fi  hardi  1  occafion  de  faire  ufage 
de  1  afoendant  qu  il  avait  fur  le  Peuple , 
&  ne  Tachant  pas  s’il  ferait  au  pouvoir 
du  Gouvernement  de  réprimer  les  cla¬ 
meurs  6t  les  foulevemens  qu’il  pourrait 
exciter ,  ils  aimèrent  mieux  biffer  la 
Chambre  des  Communes  dans  fa  dif- 
grace ,  que  voir  la  Nation  fe  plonger 
dans  l’Anarchie. 

De  ce  moment,  les  Papiers  publics 
ne  gardèrent  plus  de  mefure;  dans  la 
Seffion  fuivante,  les  procédés  du  Par¬ 
lement  furent  journellement  relatés  dans 
chaque  Gazette;  &  foit  que  les  difcours 
des  Orateurs  y  fuffent  fidèlement  tranf- 
mis ,  ou  groffiérement  pervertis ,  félon 
la  capacité  6c  1  humeur  des  Ecrivains , 
la  Chambre  des  Communes  ne  s’en  ' 


offenfa  plus. 

Les  deux  freres  du  Roi ,  le  Duc  de 
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Cumberland  ôt  le  Duc  de  Glocefler  , 
s’étant  mariés  fans  fon  confentement , 
il  envoya  des  Meffages  aux  deux 
Çhambres  du  Parlement ,  pour  repré- 
fenter  que  fon  affeélion  paternelle  pour 
fa  famille  ,  fon  attention  inquiété  fur 
le  bonheur  de  fon  Peuple,  ôt  l’honneur 
ôt  la  dignité  de  fa  Couronne  lui  fai- 
faient  défirer  que  le  droit  qu’il  avait 
d’approuver  tous  les  mariages  de  la  Fa¬ 
mille  Royale,  fût  rendu  plus  effeélif; 
qu’il  priait  le  Parlement  de  prendre  cet 
objet  en  confidération ,  ôt  d’établir  une 
Loi  pour  empêcher  les  Princes  ôt  les 
Princeifes  de  la  Famille  Royale  de  fe 
marier ,  fans  avoir  obtenu  préalablement 
le  confentement  Royal. 

La  Chambre  des  Pairs  montrant  le 
défir  de  complaire  au  Roi  dans  cette 
circonftance ,  déclara  nul  tout  mariage 
"  des  Princes  de  la  Famille  Royale  qui 
ferait  fait  fans  le  confentement  du  Roi , 
fcellé  du  grand  fceau,  Ôt  déclaré  dans 
le  Confeil ,  &  excepta  les  mariages  des 


'deux  freres  du  Roi,  déjà  terminés  (i)] 
mais  elle  ajouta ,  que  fi  les  Princes  ayant 
atteint  2  y  ans,  perfiftaient  dans  la  réfo- 
lution  de  contrafter  un  mariage  défap- 
prouve  par  le  Roi,  alors  ils  pourraient, 
en  faifant  notifier  leur  deffein  au  Confeil 
1  2  mois  d’avance,  fe  marier  valablement 
fans  le  confentement  Royal;  à  moins  que 
le  mariage  projeté  ne  futaufïï  défapprou- 
vé  par  les  deux  Chambres  du  Parlement. 

Cette  Loi  nouvelle  ne  pafia  pas  fans 
rencontrer  beaucoup  d  oppofition  dans 
les  deux  Chambres,  &  elle  occafionna 
dans  la  Chambre  des  Pairs  deux  protefta- 
tions „  lignées,  l’une  de  douze  Pairs,  & 
1  autre  de  fix:  telles  étaient  les  objections 
des  Oppofans  :  «  La  maxime  que  les  ma¬ 
riages  de  la  Famille  Royale  font  de 
la  plus  haute  importance  pour  l’Etat, 
eft  fondée  fur  une  doétrine  abfurde  & 


(1)  Le  Duc  de  Cumberland  époufa  Miftris  Horton  » 
jeune  veuve,  fille  du  Lord  Irnbam  ;  &  le  Duc  de  Glo- 
cefter  s’était  marié  fecrétemen»  à  la  Comteffe  Douanière 
de  Waldegrave. 
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contraire  à  la  Conftitution  Britannique, 
&  tend  à  donner  à  la  Couronne  des 
prérogatives  auxquelles  elle  n’a  jamais 
ofé  prétendre  dans  les  périodes  les  plus 
defpotiques  de  l’Hiftoire  d’Angleterre. 
D’ailleurs  les  defcendans  de  George  II 
peuvent  devenir  tres-nombreux.  Se  ceft 
porter  un  préjudice  intolérable  a  un  fî 
grand  nombre  de  Sujets,  difperfés  fans 
doute  dans  tous  les  rangs  de  la  So¬ 
ciété  ,  que  de  les  foumettre  aux  dif- 
tinétions  d’une  pareille  Loi.  Avec  le 
temps  ,  cette  Loi  peut  rendre  les  pre¬ 
mières  Familles  du  Royaume  entière¬ 
ment  dépendantes  de  la  Couronne  : 
&  qui  peut  apprécier  le  danger  de 
fouffrir  que  la  Nation  renferme  une 
multitude  de  Princes  Anglais  qui  ne 
feront  ni  libres ,  ni  Citoyens  ?  La  Loi 
de  ce  Pays  a  limité ,  avec  une  grande 
fageffe  ,  la  minorité  a  21  ans:  neft-il 
pas  indécent  de  fuppofer  que  les  hommes 
de  la  Famille  Royale  ne  peuvent  pas 
arriver  à  lage  de  difcrétion  aufli-tôt 
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que  les  derniers  Sujets  du  Royaume, 

&  être  capables  de  choifir  une  femme 
fans  être  endodrinés  par  la  Régence 
de  la  Couronne  ?  enfin ,  leur  refufer 
jufqu’à  26  ans  la  permiffion  de  fe 
marier  à  leur  gré,  c’eft  occafionner  le 
défordre  &  la  diffolution  des  mœurs 
parmi  les  Perfonnes  du  plus  haut  rang, 
dont  l’exemple  a  toujours  une  influence 
puiflante  &  extenfive  fur  la  jeuneffe 
de  toutes  les  claffes.  Cet  ade  eft  con¬ 
traire  aux  droits  inhérens  de  la  Nature 
humaine  ,  &  par  conféquent  ne  peut 
être  une  Loi  ».  Malgré  ces  raifons ,  le 
bill  paflfa  dans  la  Chambre  des  Com¬ 
munes ,  à  la  majorité  de  idy  voix 
contre  1  1  j. 

Dans  cette  Seffion ,  le  Parlement  Affaires 
s  occupa  des  affaires  de  la  Compagnie  pagnie°des 
des  Indes  Orientales.  C’eft  une  chofe*nc^es' 
remarquable  dans  l’Hiftoire  des  Nations, 
que  de  voir  une  fimple  Compagnie  de 
Marchands  pofféder  des  Royaumes  vaf- 

D  iij 
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tes,  riches  &  peuplés,  dans  un  Pays  où, 
quatorze  ans  auparavant,  fon  principal 
établiffement  avait  été  conquis  par  un 
ennemi  barbare ,  &  où  leur  Gouver¬ 
neur  ,  leurs  Officiers  ,  leurs  Agens , 
enfermés  dans  une  écurie  comme  un 
troupeau  de  bétail ,  avaient  péri  de  mi- 
fere  ;  il  était  alors  douteux  que  la  Com¬ 
pagnie  des  Indes  Anglaife  poffédât  ja¬ 
mais  un  pouce  de  terre  au  Bengale , 
&  un  an  après  elle  y  régnait  foüveraine- 
ment.  Les  revenus  territoriaux  que  de¬ 
puis  elle  a  tirés  annuellement  du  Royau¬ 
me  .de  Béngale  &  des  Provinces  de  Bahar 
&rs'sDDsiffa ,  montent  à  plus  de  cent- 
vingt  millions  tournois  ,  fans  y  com¬ 
prendre  les  bénéfices  du  Commerce  : 
mais  les  dépenfes  du  Gouvernement, 
les  Troupes ,  les  Armées ,  les  prévari¬ 
cations  des  Agens  &  Comptables  en 
ont  toujours  abforbé  au  delà  de  la 
moitié,  &  rien  n’a  pu  julqu’à  préfent 
reftreipdre  la  rapacité  des  Employés, 
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Ils  ont  fucceffivement  rapporté  en  An¬ 
gleterre  les  richeffes  &  le  luxe  de 
l’Afie  ;  & ,  corrompus  &  corrupteurs ,  ils 
ont  paru  trop  puiffans  pour  être  punis. 

Pour  arrêter  les  défordres  de  l’Ad-; 
miniftration  du  Bengale,  Sullivan,  Pré- 
fident  -  député  de  la  Compagnie,  pro- 
pofa  divers  Réglemens.  Cette  motion 
entraîna  le  Lord  Clives  ,  ci -devant 
Gouverneur  êt  Préfident  du  Bengale, 
à  entrer  dans  la  défenfe  de  fa  con¬ 
duite.  Son  difcours  était  préparé  depuis 
long-temps ,  &  travaillé  avec  foin  ;  il 
fit  les  plus  grands  efforts  pour  pallier 
1  avarice  &  les  vexations  qu’on  lui  re¬ 
prochait  ;  il  fe  défendit  fur-tout  d’avoir 
retiré  du  profit  de  la  fonte  des  mon- 
noies  êc  de  leur  altération  ;  il  allégua 
qu  il  n’entendait  rien  au  mélange  des 
métaux  ;  cependant  on  l’accufait  d’a¬ 
voir  tiré  30,000  liv.  fterl.  de  ce  feul 
objet,  en  mettant  30  pour  cent  d’al¬ 
liage  dans  les  monnoies  ;  il  était  ac- 

D  iv 
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cufé  d’aiileurs  d’avoir  mis  à  Ton  profit, 
fur  le  fel  6c  le  tabac  confommés  par 
les  Indiens,  une  taxe  qui,  à  raifon  de 
la  population  ,  avait  dû  produire  au 
moins  50,000  liv.  fterling ,  6c  d’une 
infinité  d’autres  prévarications.  Le  Gou¬ 
verneur  Johnftone  lui  répliqua  avec  vé¬ 
hémence  ôt  fuccès  :  mais  la  Seffion  du 
Parlement  étant  trop  avancée  pour  pou¬ 
voir  entreprendre  une  aufli  grande  af¬ 
faire  ,  la  motion  du  Député  de  la  Com¬ 
pagnie  fut  renvoyée  à  l’année  fuivante  : 
cependant,  pour  que  cet  objet  fût  en 
état  d’être  pris  plus  promptement  en 
eonfidération  ,  on  nomma  au  fcrutin 
un  comité  de  trente-un  Membres  de  la 
Chambre,  pour  faire  des  recherches  fur 
l’état  de  la  Compagnie  6c  de  fes  af¬ 
faires  dans  les  Indes.  Les  objets  de  ces 
recherches  étaient  fi  étendus  6c  fi  va¬ 
riés  ,  qu’avant  la  fin  de  la  Seffion  le 
comité  demanda  la  permiffion  de  con¬ 
tinuer  fes  Affemblées  pendant  l’inter- 
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valle  qui  devait  s’écouler  jufqu’à  la  ren¬ 
trée  du  Parlement. 

A  l’ouverture  du  budget ,  (  1  )  Lord 
North  parla  avec  beaucoup  d’alégreiïe 
de  l’état  du  Royaume  6c  de  l’heureux 
avenir  que  promettait  la  durée  de  la 
paix.  «  La  probabilité  de  fa  continua¬ 
tion  ,  dit-il ,  eft  plus  grande  qu’elle  n’a 
jamais  été  dans  aucun  temps  qui  foit 
à  ma  connoiffance;  6c  fi  elle  continue, 
il  fera  acquitté  en  dix  ans  plus  de  dix- 
fept  millions  fterling  de  la  dette  na¬ 
tionale.  Selon  le  plan  que  j’ai  adopté, 
êc  que  j’ai  mis  fous  les  yeux  de  la  Cham¬ 
bre  ,  la  diminution  de  l’intérêt  annuel 
ajoutera  au  fonds  d’amortiffement ,  qui, 
fe  réuniffant  à  la  taxe  ordinaire  des 
terres  6c  de  la  dreche ,  formera  un  re¬ 
venu  annuel  d’environ  fept  millions 


(  i  )  C’eft  le  porte  -  feuille  qui  renferme  les  états  de 
finance  que  le  Minière  eft  obligé  de  produire  à  la  Cham¬ 
bre  des  Communes» 
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ôerling  ;  ôc  alors  nous  pourrons  foute- 
nir  la  guerre  fans  aucune  taxe  addi¬ 
tionnelle.  Nous  ne  pouvons  plus  avoir 
l’ambition  des  conquêtes,  la  domina¬ 
tion  Britannique  eft  aufli  étendue  qu’on 
puiffe  délirer  qu’elle  le  foit ,  &  l’amé¬ 
lioration  de  nos  Domaines  doit  être 
notre  principale  follicitude.  En  dimi¬ 
nuant  graduellement  notre  dette  na¬ 
tionale,  nous  avons  la  perfpe&ive  d’é¬ 
lever  notre  crédit  au-  deflus  de  celui 
de  toutes  les  Puiffances  de  l’Europe  , 
êc  de  nous  en  faire  refpeâer  ,  même 
dans  nos  mefures  pacifiques  ». 

Ce  tableau  plaifait  extrêmement  à 
la  Nation ,  &  le  Parlement  femblait 
ravi  dans  la  contemplation  de  la  pros¬ 
périté  future  ;  mais ,  les  promelfes  de 
Lord  North  n’étaient  que  fpécieufes  ; 
il  ne  pouvait  pas  amortir  chaque  an¬ 
née  pour  plus  d’un  million  &  demi  de 
la  dette  ;  au  lieu  que  ,  dans  une  feule 
année  de  guerre,  l’Angleterre-  pouvait 
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être  obligée  d’emprunter  huit  ou  dix 
millions  ;  car  ce  Royaume  par  fa  fai- 
blefle  originelle,  le  nombre  de  fes  éta- 
blilfemens  éloignés  &  la  difette  de  fol- 
dats,  ne  peut  fe  maintenir  contre  les 
grandes  Puiffances  territoriales,  depuis 
long-temps  fes  ennemies ,  que  par  la 
prépondérance  de  l’argent  &  du  crédit, 
&  la  vigueur  de  fa  ConfHtution.  Ainfi 
l’Angleterre  ne  peut  calculer  d’avance 
les  dépenfes  de  la  guerre,  elle  eft  forcée 
de  les  mefurer  fur  les  préparatifs  de  fes 
ennemis.  Un  grand  Royaume,  dont  le 
terre  innourrit  chaque  habitant,  indépen¬ 
damment  des  reifources  du  dehors,  peut 
foutenir  de  longs  malheurs,  tandis  qu’il 
ne  faut  qu’un  feul  revers  pour  ruiner 
l’Angleterre  :  mais  elle  pourra  toujours 
éviter  ce  revers,  tant  que  fon  crédit  il¬ 
limité  lui  permettra  de  furpalfer  dans 
chaque  campagne  les  dépenfes  de  fes 
Adverfaires. 

Il  y  eut,  peu  de  temps  après  l’ou» 
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verturedu  budget,  des  changemens  dans 
le  Miniftere  ;  Lord  Hillsborough  quitta 
la  place  de  Secrétaire  d’Etat  au  dépar- 
tement  des  Colonies ,  &  celle  de  pre¬ 
mier  Lord  du  Commerce; le  Lord  Dar- 
mouth  lui  fuccéda  ;  le  Comte  d’Harcourt 
remplaça  le  Lord  Townfend  dans  la 
iVice- Royauté  d’Irlande;  &  le  Lord 
Stormond  fut  nommé  Ambafladeur  en 
France  à  la  place  du  Comte  d’Har¬ 
court  :  enfin,  Charles  Fox  fut  nommé 
l’un  des  Lords  de  la  Tréforerie,  à  la 
place  de  Jenkinfon ,  qui  fut  envoyé 
iVice-Tréforier  en  Irlande. 

Les  fubfides  pour  l’année  1772  fe 
bornèrent  à  y ,  8  8  6", 7^3  liv.  fterl.  ;  on 
rembourfa  i,y 00,000  liv  d’annuités  à 
trois  pour  cent  ;  la  taxe  des  terres  fut 
remife  à  3  shellings  par  livre  fterling  ; 
on  renouvela  pour  1,800,000  livres 
de  billets  de  l’Echiquier;  on  employa 
les  quatre  cent  mille  livres  de  la 
Compagnie  des  Indes ,  &  l’on  prit 
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i,8j6",7  2  3  liv.  fterling  fur  le  fonds 
d’amortiiïement  (  i  ). 


(i)  Dépenses. 


Marine*  •  . . 2,070,664  U/,  fterh 

Armée  .  .  . . .  x, 799, S 10 

Paiement  des  billets  cîe  l’Echiquier. .  1,800,000 

Déficit  fur  l’empr.  de  1758 .  41,445 

Déficit  des  fommes  votées  en  1771.  .  3  5 >45  6 

Compagnie  du  Levant,  découvertes 
vers  le  pôle  du  Sud,  Mufée  Britan¬ 
nique  ,  &c .  3  2,^830 


5,781,103 

Pour  rembourfèr  un  million  cinq 
cent  mille  liv.  d’annuités  à  3  pour 
cent.  . . 1,350,000 


7,131,203  liv.  fterL 

V o i es  et  Moyens. 

Taxe  des  terres . .  1, 500,000  1.  fterl. 

Taxe  de  la  dreche.  .  .  .  . .  750,000 

Si/iking-Fund  au  5  Janvier . .  ...  1.91,608 

Billets  de  l’Echiquier . I,8oo,aoo 

De  la  Compagnie  des  Indes .  400,000. 

Sinking-Fund  au  5  Avril .  S 05,398 

Profit  fur  la  loterie.  ........  150,000 

Anticipation  du  Sinking-Fund .  .  •  1,856,723 


7,4*3  >p9 

On  vota  en  outre  plusieurs  fommes  pour  des  dépepCès 
variées. 
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CHAPITRE  IV. 

Suite  des  affaires  de  la  Compagnie 
des  Indes  ;  on  lui  permet  d’exporter 
fon  thé  j  franc  de  droits  >  en  Améri¬ 
que  /  procès  du  Lord  Clives  ;  augmen¬ 
tation  de  l’influence  Royale  ;  état  des 
finances  en  tyyg. 

Le  Parlement  s’aflembîa  le  2 6  No¬ 
vembre  1772,  &  le  Roi  déclara  qu’il 
délirait  que  les  Chambres  priffent  en 
conlidération  le  véritable  état  des  af¬ 
faires  de  la  Compagnie  des  Indes.  La 
perlpe&ive .  flatteufe  que  les  Agens  de 
cette  Compagnie  avaient  donnée  d’un 
immenfe  bénéfice  fur  les  acquifitions 
territoriales  dans  le  Bengale  ,  n’était 
devenue  qu’une  illulion  ;  cependant  la 
Compagnie  avait  accepté  à  Londres 
pour  un  million  fterling  de  traites  ;  ce 
qui  était  quatre  fois  plus  quelle  n’avait 
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autorifé  le  Confeil  du  Bengale  à  tirer 
fur  elle;  ôc  par  le  déficit  des  retours, 
elle  fe  trouvait  endettée  envers  la  Ban¬ 
que  d’Angleterre  ôc  envers  les  Douanes, 
ôc  n’avait  pas  aflez  d’argent  en  caille 
pour  acquitter  le  quartier  courant  des 
quatre  cent  mille  livres  quelle  était 
obligée  de  payer  au  Gouvernement. 

Depuis  plufieurs  années,  les  Agens 
éludaient  l’exécution  des  ordres  qu’ils 
recevaient,  ôc  malverfaient  impunément. 
Pour  arrêter  ce  défordre,  on  avait  en¬ 
voyé  des  Infpe&eurs  en  ij6o,  qui  de¬ 
vaient  remédier  aux  abus  ;  mais  le  vaif- 
feau  qui  les  tranfportait  s’était  perdu 
au  delà  du  Cap  de  Bonne-Efpérance , 
ôc  on  n’en  avait  jamais  eu  de  nouvelles. 
Les  Dire&eurs  avaient  pris  entre  eux  la 
réfolution  d’envoyer  de  nouveau  fix  Inf- 
pedeurs,  ôc  ils  les  avaient  nommés. 
Mais  le  Parlement  s’y  oppofa ,  à  caufe 
de  la  dépenfe  qui  devait  en  réfulter,  Ôc 
qui  fut  évaluée  à  120,000  livres  fter- 
Üng.  Plufieurs  Membres  du  Parlement: 
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repréfentaient  les  affaires  de  la  Com¬ 
pagnie  comme  étant  dans  un  état  dé- 
fefpéré  ;  mais  Lord  North  fit  voir  que  ce 
n’était  qu’une  crife  momentanée ,  qui 
devait  ceffer  après  la  vente  des  mar- 
chandifes  accumulées  dans  les  maga- 
fins  ,  &  le  retour  des  vaiffeaux  qui 
étaient  en  mer. 

Par  l’examen  qui  fut  fait  avec  de 
grands  débats ,  Ôc  d’après  les  déclara¬ 
tions  des  Directeurs,  il  fut  conftaté  que 
les  fommes  que  la  Compagnie  payait 
annuellement  au  Gouvernement,  mon¬ 
taient  à  deux  millions  fterling  ;  mais  que, 
depuis  plufieurs  années,  les  Proprié¬ 
taires,  au  lieu  de  retirer  des  bénéfices  , 
perdaient  une  partie  de  leur  dividende. 
Cette  perte  provenait  des  abus  de  l’Ad- 
miniftration  du  Bengale,  où  une  armée 
de  trente  mille  foldats,  dont  environ 
quatre  mille  Européens,  coûtait  un  mil¬ 
lion  fterling  par  an;  tandis  qu’à  Ma¬ 
dras  ,  fur  la  côte  de  Coromandel ,  une 
armée  de  vingt-trois  mille  hommes, 

dont 
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dont  quatre  mille  quatre  cents  Euro¬ 


péens,  ne  coûtait  que  300,000  1.  fierl. 


Au  Bengale  ,  cent  foixante-onze  per- 
fonnes,  compofant  l’Adminiflration  ci¬ 
vile ,  coûtaient  300,000  1.  fterl. ,  ôc 
cent  quatorze  perfonnes  employées  à 
l’Admimftration  civile  de  la  côte  de 
Coromandel,  ne  coûtaient  que  30,000 
livres  fterling.  Depuis  17 .63,  la  dé- 
pe.nfe  des  Fortifications  au  Bengale  avait 
monté  à  1,200  mille,  livres,  &  les  na¬ 
turels  du  pays  étaient. accablés  d’un  im¬ 
pôt  exorbitant  ,  appelé  matoot ,  qui 
avait  été  perçu  cinq  années  à  l  infçu  des, 
Propriétaires  de  la  Compagnie. 

Avant  que  le  Comité  dont  Lord 
Clive  avait  la  direction ,  eu  eut  été  établi, 
les  dépenfes  civiles  &  militaires  de  la 
Compagnie,  au  Bengale  n’avaient  ja¬ 
mais  excédé  700  mille  livres;  l’année 
fui  vante  elles  montaient  à  300  mille 
livres,  &  graduellement,  en  fix  annqes , 
jufqu’à  1 ,80 o  mille  livres. 

Le  Confeil.  de  la  Compagnie  récia- 
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mait  pour  elle  au  Parlement  le  droit 
de  régler  fes  affaires  &  de  réprimer  les 
abus  par  elle-même  ,  en  vertu  des  pou¬ 
voirs  qui  lui  étaient  conférés  par  fa 
Chartre,  &  en  récompenfe  des  fervlces 
qu’elle  avait  rendus  à  la  Nation  :  mais- 
fi  tout  ce  que  nous  venons  d’expofer 
fervait  à  démontrer  les  malverfations 
des  ferviteurs  de  la  Compagnie,  il  ne 
donnait  pas  lieu  de  croire  que  la  Com¬ 
pagnie  eût  les  moyens  d’y  apporter 
des  remedes;  car  le  Comité  de  Cal- 
cuta  ,  qui  avoit  ruiné  cette  Compa¬ 
gnie  par  fes  déprédations ,  avait  été 
formé  lui-même  pour  corriger  les  abus. 
Il  s’agiffait  donc  de  décider  fi  l’im- 
puiffancede  la  Compagnie  exigeait  l’in- 
terpofition  du  Parlement.  La  plupart 
des  Membres  étaient  d’avis  que  cette 
roefure  était  non  feulement  juftifiée , 
mais  prefcrite  par  la  néceffité. 

Edmond  Burke  combattit  cette  opi¬ 
nion;  il  obferva  qu’en  17  67  le  Par¬ 
lement  s’était  occupé  des  affaires  de  la 
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Compagnie  ,  &  qu’avant  de  le  faire ,  il 
avait  allégué  cinq  motifs  ;  le  maintien 
de  la  foi  publique ,  la  confervation  du 
crédit  public  ,  l’augmentation  du  com¬ 
merce  de  la  Compagnie,  l’accroiffemenc 
de  fes  revenus,  &  la  fureté  des  aftion- 
naires.  Pour  remplir  ces  grands  objets, 
dit-il ,  livres  fur  livres  &  papiers  fur 
papiers  furent  mis  fur  le  bureau  ;  le 
fujet  fut  examiné  ôc  réexaminé;  les  dé¬ 
bats  fuccéderent  aux  débats,  &  il  fut 
pris  maintes  réfolutions  :  la  Chambre 
s’alfembla  quarante  une  fois  jufqu’à  qua¬ 
tre  heures  du  matin  ,  &  il  n’en  réfulta 
autre  chofe  qu’une  fomme de  400,000 b 
fterling  par  an  en  faveur  du  Gouverne¬ 
ment.  La  foi  publique ,  le  crédit  pu¬ 
blic,  l’augmentation  du  commerce  & 
des  revenus  de  la  Compagnie  furent 
oubliés  ,  &  l’on  trouva  plus  nécef- 
faire  d’exiger  d’elle  une  fomme  fuffi- 
fante  pour  payer  les  arriéremens  de  la 
lifte  civile  ».  Il  allégua  que  les  Minif- 
très  avaient  vu  aveé  plaifir  &  fomenté 
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les  défordres  de  la  Compagnie ,  comme 
fourniflant  une  occafion  favorable  de  fe 
faifir  de  fes  revenus  territoriaux  ,  &  de 
s’en  faire  un  moyen  d’accroître  les  pré¬ 
rogatives  de  la  Couronne.  «On  fait, 
ajouta-t-il,  que  les  places,  les  pendons 
&  les  expectatives  qui  dépendent  de 
la  Couronne  ,  ont  déjà  trop  d’influence 
pour  qu’il  refte  dans  le  Royaume  quel¬ 
ques  traces  de  patriotifme  :  qu’arrivera- 
t-il  fl  le  Bengale  ôc  le  Gange  devien¬ 
nent  pour  nous  de  nouvelles  fources  de 
corruption  ?  Je  redoute  qu’en  voulant 
détruire  les  abus  en  Orient  ,  l’Orient 
ne  corrompe  la  Grande-Bretagne  ;  je 
crains  plus  de  la  contagion  de  ce  pays, 
que  je  ne  puis  efpérer  de  la  vertu  du 
Parlement.  N’eft-ce  pas  le  pillage  de 
l’Orient  qui  a  porté  le  dernier  coup  à 
la  liberté  de  Rome  ?  Pouvons-nous  at¬ 
tendre  un  meilleur  fort  ?  Je  vous  con¬ 
jure  par  tout  ce  qu’il  y  a  de  facré,  par 
le  courage  de  vos  ancêtres  qui  ont  fl 
noblement  combattu  6c  verfé  leur  fang 
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pour  la  même  caufe  que  je  plaide  au¬ 
jourd’hui,  ne  fuccombez  pas  à  la  ten¬ 
tation  que  l’on  vous  préfente  ,  ne  vous 
engloutiffez-pas  dans  le  gouffre  de  la 
corruption,  &  n’entraînez  pas  avec  vous 
votre  poftérité,  votre  pays.  Le  bill  (1) 
qu’on  fe  propofe  eft  dangereux  en  lui- 
même  ;  c’eft  le  commencement  d’une 
invafion  totale  des  territoires  de  la 
Compagnie  au  Bengale.  J’avoue  que  la 
Chambre  a  le  pouvoir  de  palier  ce  bill  ; 
mais  elle  n’en  a  pas  le  droit,  &  ce  font 
deux  idées  qu’il  eft  effentiel  de  ne  pas 
confondre  «.Malgré  cette  oppofition,le 
bill  paffa  à  la  mojorité  de  1  y  3  voix 
contre  28  (2)  dans  la  Chambre  des 
Communes  ,  &  de  26  contre  6  dans 
celle  des  Pairs. 

Peu  de  temps  après ,  la  voix  du  Lord 


(ï)  Bill  of  P arLLiment ,  adte  du  Parlement ,  Loi.  Il 
faut  en  Angleterre,  pour  faire  une  Loi,  la  concurrence 
des  trois  pouvoirs  ,  la  Chambre  des  Communes ,  les 
Pairs  &  le  Roi. 

(i)  Le  2,8  Décembre  1771, 
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North  fe  trouva  relier  dans  la  minorité. 
Il  s’agiffoit  d’augmenter  la  paye  &  la 
demi- paye  des  Capitaines  des  vaiffeaux. 
Le  Miniftre  ôt  Tes  partifans  s’y  oppofe- 
rent  ;  néanmoins  l’a£te  paffa  à  la  mojo- 
rité  de  1^4  voix  contre  14  J  ;  mais 
tous  les  événemens  femblaient  fe  reunir 
pour  féconder  le  deffein  d’alfurer  a  1<* 
Couronne  la  prépondérance  fur  les  au¬ 
tres  pouvoirs.  Le  24  Février  ,  il  y  eut 
une  affemblée  générale  des  actionnaires 
de  la  Compagnie ,  pour  décider  fi  elle 
s’adrefferait  au  Parlement  pour  faire  un 
emprunt  d’un  million  quatre  cent  mille 
livres  à  4  pour  100  par  an,  avec  la  li¬ 
berté  de  rembourfer  cette  fomme  auflx- 
tôt  qu’il  ferait  polfible  par  paiement 
de  3000,000  livres  llerling  au  moins: 
cet  emprunt  fut  réfolu  à  la  pluralité  de 
405  contre  199  actionnaires. 

Ils  préfenterent  à  ce  fujet  une  péti¬ 
tion  au  Parlement,  &  Lord  North  en¬ 
tra  en  matière ,  en  dlfant  que  la  Com¬ 
pagnie  n  avait  pas  le  droit  de  réclamer 
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Paffiftance  du  Public ,  parce  que  les 
Pommes  qu’elle  avait  payées  à  l’Echi¬ 
quier  n’étaient  point  proportionnées  aux 
revenus  qu’elle  avait  retirés  des  terri¬ 
toires  Afiatiques.  Le  Miniftere  ni  le 
Parlement  ne  font  point  refponfables, 
difait-il  ,  des  malversations  des  Agens 
de  la  Compagnie  dans  l’Inde;  mais  il  eft 
convenable  &  nécelfaire  de  la  fecourir 
dans  fa  détreffe ,  quoique  ce  ne  foit  pas 
un  a&e  de  droit  ou  de  juftice.  Il  ajou¬ 
tait  ,  qu’en  venant  à  fon  aide ,  il  fallait 
éviter  qu’elle  tombât  à  l’avenir  dans 
de  pareils  embarras,  ôc  lui  impofer  en 
conféquence  des  conditions  qu’il  indi¬ 
qua.  IL  infifta  fur  le  droit  primitif  que 
l’Etat  avait  fur  les  poffeffions  territoria¬ 
les  de  la  Compagnie  ,  qui  ,  félon  lui  , 
autorifait  le  Gouvernement  à  s’inter- 
pofer  dans  les  embarras  dont  elle  était 
accablée.  Les  Jurifconfultes,  difait-il, 
déclarent  que  les  poflelîions  territoria¬ 
les  que  les  fujets  d’un  Etat  acquièrent 
par  conquête ,  appartiennent  à  l’Etat ,  & 
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non  pas  aux  fujets  qui  les  acquièrent. 
On  lui  répliqua,  que  quand  l’Etat  avait 
délégué  authentiquement  fon  autorité 
à  un  Corps  de  Citoyens  diftinét  &  fé- 
paré ,  il  était  contraire  à  la  jufîice  &  à  la 
ioi  publique  de  réclamer  les  poffeffions 
que  ce  Corps  avait  légalement  acquifes. 
Que  d’ailleurs  Tes  poffeffions  de  la  Com¬ 
pagnie  dans  l’Inde  n’étaient  pas  des 
‘conquêtes ,  mais  que  c’était  plutôt  des 
fermes  qu’elle  tenait  des  Princes  du 
pays  ,  qu’enfin  une  fembiable  queftion 
'de  propriété  n’était  pas  de  nature  à 
‘être  décidée  dans  la  Chambre  des  Com¬ 
munes,  qui,  n’étant  autre  chofe  que 
-l’àffèmfeiée  du  Peuple  ,  deviendrait  juge 
&  partie. 

Ces  objections  n’eurent  point  d’effet, 
&  Lord  North  déclara  que,  fu&  la  péti¬ 
tion  que  la  Compagnie  avoit  préfentée 
au  Roi  au  mois  de  Mars  ,  le  Roi 
avait,  par  fa  réponfe  du  5  Avril,  ren¬ 
voyé  tout  ce  qui  concernait  cette  af¬ 
faire  ,  à  la  Chambre  des  Communes ,  & 
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ii  propofa  qu'il  fût  ftatué  »  qu’il  était 
avantageux  au  Public  de  îaiifer  en  la 
poffeffion  de  la  Compagnie  les  acqui- 
fitions  territoriales  qu’elle  avait  faites 
dans  l’Inde  ,  pendant  fix  années  feule¬ 
ment  ». 

«  Qu’il  ne  ferait  point  partagé  de 
bénéfices  entre  le  Public  &  la  Compa¬ 
gnie,  jufqu’au  rembourfement  des  qua¬ 
torze  cent  mille  livres  qui  lui  feraient 
avancées,  &  la  réduction  des  anciennes 
dettes  à  un  million  &  demi  fterling  ». 

«  Qu’après  le  paiement  de  l’em¬ 
prunt  &  la  réduction  de  l’ancienne  dette 
jufqu’a  un  million  &  demi  ,  les  trois 
quarts  du  bénéfice  de  la  Compagnie 
au-delfus  de  huit  pour  cent  des  ac¬ 
tions  capitales ,  feraient  verfés  à  l’E¬ 
chiquier  pour  le  fervice  public  ,  &  que 
l’autre  quart  ferait  employé  à  réduire 
l’ancienne  dette  de  la  Compagnie  ,  ou 
à  fubvenir  aux  exigences  imprévues  ». 

Edmond  Burke  combattit  ces  pro- 
pofitions  avec  éloquence  &  chaleur» 
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«  La  Compagnie  des  Indes  Orientales, 
femblable  à  la  vipere ,  empoifonnera  le 
fein  qui  la  ranime,  dit-il,  &  les  mefu- 
res  du  Miniftere,  en  cette  occafion,  font 
une  fuite  du  plan  de  defpotifme  qu’il 
adopte,  &  auquel  je  me  fuis  oppofé 
&  m’oppoferai  de  tout  mon  pouvoir. 
J’aime  mieux  voir  la  Compagnie  des 
Indes  renverfée ,  que  de  voir  ébranler 
la  bafe  de  la  Conftitution  Anglaife ,  6c 
même  que  de  voir  frapper  une  feule 
des  colonnes  qui  contribuent  à  fon 
excellente  ftruéture  ».  Mais  en  vain  il  fe 
lit  entendre  ;  les  propofitions  du  Minis¬ 
tre  pafferent  unaniment. 

Lord  Nor.th  ne  perdit  point  de  temps  ; 
il  expofa,  le  27  Avril  ,  que  la  Com¬ 
pagnie  avait  dix  fept  millions  pefant  de 
thé  dans  fes  magafms,  &  propofa  de  lui 
permettre  d’en  exporter  en  Amérique 
la  quantité  qu’elle  voudroit ,  franche  de 
droits  ;  ce  qui,  attendu  le  bon  marché, 
devoit  lui  procurer  un  prompt  débou¬ 
ché  &  faire  tomber  la  .concurrence 
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des  Hollandais  dans  les  Colonies.  Cette 
demande  fut  accordée ,  &  1  on  n  en  pré¬ 
vit  point  les  conféquences. 

Cependant  la  Compagnie  préfenta  a 
la  Chambre  une  Adreffe,  dans  laquelle 
elle  repréfentait  qu’il  était  injufte  que 
le  Parlement  la  fournit  à  d  autres  con¬ 
ditions  que  celles  qu’elle  avait  propo- 
fées  pour  obtenir  l’emprunt  quelle  dé¬ 
ficit  ;  elle  fe  plaignait  amerement  du 
terme  de  fix  mois  mis  à  la  pofîeiïion  de 
fes  acquittions  dans  l’Inde  ;  ce  qui  était, 
difait-elle ,  un  a£te  arbitraire,  puifque 
jamais  fon  droit  n’avait  été  contefte , 
qu’il  n’était  point  contraire  aux  Loix  > 
&  qu’il  était  tiré  de  fa  Chartre  elle- 
même  ;  enfin  ,  elle  s’élevait  contre  i  em¬ 
ploi  que  l’on  prétendait  faire  de  fes 
deniers  au  delà  du  dividende  de  huit 
pour  cent ,  &  obfervait  qu’on  ne  pou¬ 
vait  difpofer  de  fa  propriété  fans  fon 
confentement  :  mais  loin  que  le  Minif- 
tre  donnât  le  temps  à  la  Chambre 
d’écouter  ces  repréfentations  ,  il  pro- 
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pofa ,  i°.  que  la  Cour  des  Directeurs 
de  la  Compagnie  fût  élue  à  l’avenir  pour 
quatre  ans  ;  que  fix  des  Directeurs  fe¬ 
raient  élus  chaque  année  ,  mais  qu’ils 
ne  conferveraient  leurs  féances  que  qua¬ 
tre  ans  :  2°.  que  perfonne  ne  pourrait 
concourir  à  leur  élection,  fans  avoir 
pofîédé  plus  d’un  an  fon  aCtion  :  3  °.  que 
1  aCtion  pour  être  qualifié  Electeur  , 
feroit  à  l’avenir  de  1000  livres  fterling, 
au  lieu  de  500  :  40.  que  le  Confeil  de 
Calcuta  bornerait  déformais  fa  compé¬ 
tence  aux  caufes  mercantiles  &  fom- 
maires  :  3  °.  qu’il  ferait  établi  une  Cour 
de  Juftice ,  compofée  d’un  Chef  Juge 
&  de  trois  Juges  allifians  :  6°.  que  ces 
Juges  feraient  appointés  par  la  Cou¬ 
ronne  :  70.  que  la  Préfidence  du  Ben¬ 
gale  aurait  la  fupériorité  fur  toutes 
les  autres  Préfidences  de  l’Inde.  Lord 
North  expofa  auffi  dans  fon  difcours, 
que  plufieurs  autres  Réglemens  feraient 
néceffaires;  qu’il  falloit  fur-tout  obliger 
la  Compagnie  de  communiquer  au  Mi- 
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niftere  les  dépêches  du  Bengale,  &  en¬ 
joindre  aux  ferviteurs  de  la  Compa¬ 
gnie,  fous  des  peines  graves,  de  tranf- 
porcer  leurs  fortunes  en  Angleterre  fur 
des  vaiffeaux  de  la  Compagnie.  Tous 
les  articles  propofés  pafferent,  malgré 
les  efforts  d’une  violente  oppofîtion. 

La  Compagnie  des  Indes,  la  Cité  de 
Londres ,  6t  les  Actionnaires  au  def- 
fous  de  1000  livres  fterling,  préfen- 
terent  féparément  des  pétitions  ;  les  der¬ 
niers  remontrèrent  que,  par  l’article  3 
du  bill,  la  Conftitution  de  la  Compa¬ 
gnie  était  changée  en  Oligarchie,  de  Dé¬ 
mocratie  qu  elle  était  ;  ce  qui  entraînait 
de  dangereufes  conféquences  3  &  ôtait 
toute  efpece  de  fuffrage  à  1200  Ac¬ 
tionnaires. 

Cependant  les  Comités  nommés  par 
la  Chambre  en  1771  &  1772  ,  ayant 
terminé  leurs  travaux,  &  les  rapports 
en  ayant  été  faits ,  ils  mirent  à  décou¬ 
vert  d’affreufes  malverfations.  Le  Gé¬ 
néral  Burgoyne ,  Préfident  du  comité 


78  Hïjtolre  de  V Adminiftration 
de  1771,  prcpofa  qu’il  fut  ftatué  , 
i°.  que  toutes  acquifitions  faites  fous 
l’influence  d’une  force  militaire  ou  par 
des  traités  avec  des  Princes  étrangers, 
appartiennent  de  droits  à  l’Etat  :  20.  qu’il 
eft  illégal  d’attribuer  le  produit  de  telles 
acquifitions  au  profit  des  perfonnes  re¬ 
vêtues  des  pouvoirs  civils  o,u  militaires 
de  l’Etat  :  30.  que  de  grandes  fommes 
d’argent  &  autres  chofes  de  grande  va¬ 
leur  avaient  été  acquifes  au  Bengale, 
des  Princes  &  Naturels  du  pays,  par 
des  perfonnes  revêtues  des  pouvoirs 
civils  &  militaires  de  l’Etat,  par  l’ufage 
qu’elles  avaient  fait  de  ces  pouvoirs ,  6c 
que  ces  richeffes  avaient  été  appliquées 
par  ces  perfonnes  à  leur  aifance  parti¬ 
culière.  Les  déprédations  &  les  moyens 
employés  pour  les  commettre  ayant  ré¬ 
volté  tous  les  efprits ,  la  réfolution  paffa 
unaniment. 

Peu  de  jours  après,  le  Général  Bur- 
goyne,  en  qualité  de  Président  du  Co¬ 
mité  ,  entra  dans  le  détail  de  la  dépo- 
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fition  de  Surajah-Dowlah  ,  du  faux 
traité  avec  Ormichund,  Marchand  In¬ 
dien  ,  confident  de  ce  Nabad ,  &  des 
autres  malverfations  de  Lord  Clive , 
qu’il  accufa  enfin  d’avoir  abufé  des 
pouvoirs  de  l’Etat,  dont  il  était  revêtu 
dans  l’Inde ,  pour  acquérir  illégalement 
2  34  mille  liv.  fterl. ,  au  déshonneur  & 
au  détriment  de  la  Nation  Anglaife. 
Plufieurs  Membres  s’oppoferent  à  cette 
aceufation ,  &  le  Lord  Clive  entreprit 
de  fe  défendre  ;  il  fit  valoir  avec  beau¬ 
coup  d  ad  relie  les  victoires  ;  il  rappela 
les  remercîmens  qu’il  avait  reçus,  à  fon 
retour,  des  Directeurs  de  la  Compagnie, 
comme  une  approbation  du  faux  traité 
avec  Ormichund ,  pour  détrôner  Surajah- 
Dowlah  :  mais  la  vérité  était,  que  les 
Propriétaires  de  la  Compagnie  ne  la¬ 
vaient  rien  de  cet  ade  fecret,  lorfqu’ils 
délibérèrent  de  faire  des  remercîmens 
au  Lord  Clive.  Malgré  tous  les  fubter- 
fuges  qu’il  put  mettre  en  ufage  ,  & 
quoique  fes  talens  militaires ,  fon  appa- 
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rente  générofité ,  &  la  jouiffance  paî- 
fible  qu’on  lui  avait  iaiffée  jufqu’alors 
de  fon  immenfe  fortune,  plaidaffent  en 
fa  faveur,  fa  conduite ,  remplie  de  frau¬ 
de  ,  d’exadions  &  de  rapacité ,  fut  mife 
en  évidence.  Alors  il  effaya  d’émouvoir 
&  d’intéreffer  la  Chambre  par  un  dif- 
cours  bien  fait,  féduifant  &  très -court, 
qu’il  termina  par  cet  mots  :  Prene^  ma 
fortune ,  mais  fauve^  mon  honneur. 

Il  n’était  plus  temps ,  il  fut  déclaré 
que  Robert  Lord  Clive  ,  Baron  Piaffey 
en  Irlande ,  dans  le  temps  de  la  dépo* 
fition  de  Surajah  -  Dowlah ,  Nabad  du 
Bengale,  &  de  l’établiffement  de  Meer 
Jaffier,  s’était  approprié ,  par  l’influence 
des  pouvoirs  dont  il  était  revêtu ,  deux 
lacs  &  huit  mille  roupies  , y  comme 
Membre  du  Comité  de  Calcuta  ;  deux 
lacs  de  roupies ,  comme  Commandant 
en  chef  ;  feize  lacs  de  roupies,  ou  plus, 
fous  le  titre  de  donations  particulières , 
ce  qui  faifait  en  tout  20  lacs  &  8000 
roupies ,  ou  234  mille  iiv.  fterling.  Ce 

Jugement 
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Jugement  étant  rendu ,  &  la  Chambre 
étant  prête  à  lever  fa  féance  ,  à  cinq 
heures  du  matin,  l’Orateur  Wederburné 
fit  une  motion  pour  qu’il  fût  déclaré 
que,  dans  le  même  temps,  Lord  Clive 
avait  rendu  de  grands  fervices  à  fon 
pays  ;  ce  qui  paiïa  à  l’affirmative  ,  ÔC 
termina  cette  affaire. 

Le  bill  de  réglement  pouf  la  Com¬ 
pagnie  des  Indes  étant  venu  à  la  fécondé 
letture le  Gouverneur  johnftone  dit, 
qu’établir  un  Confeil  général  ôt  des 
Juges  à  la  nomination  de  la  Couronne, 
c’était ,  félon  lui,  annuller  la  Compa¬ 
gnie  &  transférer  fon  privilège  à  la 
Couronne;  ce  qui  était  tout  à  la  fois 
injufte  envers  la  Compagnie  ôt  inju¬ 
rieux  à  la  Nation  :  mais  le  bill  paffa  à 
la  majorité  de  i  3  1  voix  contre  2  1. 

La  Compagnie  aurait  pu  fe  paffer 
du  fecours  du  Parlement  &  arranger 
elle-même  fes  affaires.  Elle  avait  des 
créanciers  ,  mais  paiiibles ,  &  qui  fa- 
vaient  bien  que  fes  embarras  n’étaient 
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que  momentanés.  L'imprudence  des  Di¬ 
recteurs  &  l’influence  du  Miniftere  par¬ 
mi  eux,  la  mirent  dans  la  dépendance 
de  la  Couronne.  Elle  préfenta ,  mais 
trop  tard,  une  pétition,  par  laquelle 
elle  déclara  préférer  fe  foumettra  aux 
difficultés  qui  réfultaient  de  l’aâuelle 
fituation  de  fes  affaires,  plutôt  que  de 
recevoir  le  prêt  qui  lui  était  offert  fous 
des  conditions  trop  rigoureufes.  La 
Chambre  décida  qu’on  ne  devait  pas 
laifler  à  la  Compagnie  l’option  de  re- 
fufer  l’emprunt  fait  pour  elle  ,  ôc  que 
le  Parlement  pouvait  la  forcer  à  l’ac¬ 
cepter.  Tous  les  bills  pafferent  à  la 
Chambre  des  Pairs  comme  à  la  Cham¬ 
bre  des  Communes ,  &  il  ne  réfuita  des 
oppofitions  qui  y  furent  formées ,  que 
deux  protêts  ,  l’un  de  treize ,  &  l’autre 
de  fept  Pairs. 

Quand  Hampden  difputait  contre  la 
Couronne  pour  le  paiement  de  quarante 
fchellings ,  qu’il  regardait  comme  levés 
illégalement,  aurait-on  prévu  que  ce 
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noble  zele  pour  foutenir  les  droits  du 
peuple,  s’anéantirait  en  moins  d’un  fiecle? 
Quand ,  après  la  paix  de  Rifwich ,  les 
Membres  du  Parlement  fe  refuferent  à 
la  fupplique  de  leur  Roi  qui  leur  de¬ 
mandait  la  permiflion  de  conferver  fa 
Garde  Hollandaife  ;  ces  aufteres  pro- 
teneurs  de  la  liberté,  fi  attentifs  à  pré¬ 
venir  les  moindres  extenfions  de  la 
Puiflance  Royale  ,  auraient- ils  jamais 
cru  que  leurs  fils  ne  feraient  que  les 
échos  du  Miniftere  ?  La  fimplicité  & 
la  frugalité  fe  plaîfent  avec  la  liberté, 
comme  avec  la  mere  de  tout  bonheur; 
les  raffinemens  du  luxe  rendent  leshom- 
mes  aveugles  fur  les  conféquences  de 
leur  indifféience  au  bien  public,  &  cette 
mdijierence  provoque  elle-même  ceux 
qui  afpirent  au  pouvoir  arbitraire,  à  hâ¬ 
ter  l’accompliffemenc  de  leurs  deifeins. 

La  réduction  de  la  dette  nationale 
pour  J773,  ne  répondit  pas  à  ce  que 
Lord  North  avait  annoncé  Tannée  pré¬ 
cédente  :  la  fomme  avancée  à  la  Com- 
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pagnie  des  Indes  fut  levée  par  bills  de 
l’Echiquier,  dont  le  rembourfement  fut 
chargé  fur  le  produit  de  la  Compagnie 
&  les  Aides  de  17? P-  Le  montant  or¬ 
dinaire  des  bills  de  1  Echiquier  fut  di¬ 
minué  de  800  mille  liv. ;  en  forte  quil 
n’en  fut  renouvelé  que  pour  un  mil¬ 
lion  ;  ce  qui,  joint  a  1  emprunt  de  la 
Compagnie,  formait  2,400,000  liv. . 
il  n’y  eut  point  de  loterie  cette  annee. 
Les  dépenfes  de  la  Marine  furent  por¬ 
tées  à  i  ,8  8  5,  5  7  S  1-  fterh,  &  les  dépenfes 
de  l’armée ,  y  compris  les  Invalides  & 
l’extraordinaire,  à  1,852,8  1  J  1.  fterl. , 
diverfes  dépenfes  pour  la  Compagnie 
du  Levant,  la  conftrudion  d’un  pont 
fur  la  Tamife  ,  &  les  découvertes  dans 
les  Arts  abforberent  1  3>2  5°  ^v*  ^er^*  ’ 
ainü  les  fubfides  de  l’année  montèrent 
à  6,980,2  1  o  liv.  fterl.  :  cette  femme 
fut  remplie  par  la  taxe  des  teries,  celle 
de  la  dreche,  une  anticipation  de 
3,349,806-  liv.  fterl.  ferle  fonds  d’a- 
uiortilTement ,  &  un  million  en  billets 
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de  l’Echiquier,  outre  les  1,400  mille 
livres  de  l’emprunt  de  la  Compagnie 
des  Indes.  Aucune  partie  de  la  dette 
nationale  ne  fut  acquittée  cette  année  ; 
Lord  North  facrifia  fa  promelfe  au  défit 
de  foumettre  à  fa  volonté  la  Compa¬ 
gnie  des  Indes.  Après  la  feflion  du 
Parlement ,  qui  fe  prolongea  jufqu’au 
mois  de  Juillet,  il  fe  rendit  à  Oxford, 
pour  fe  faire  revêtir  de  la  dignité  de 
Chancelier  de  cette  Univerfité  ,  &  y 
affilier  aux  fêtes  que  l’adulation  avait 
préparées  pour  embellir  cette  vaine  cé¬ 
rémonie. 
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CHAPITRE  V. 


Splendeur  de  V 'adminijlration  de 
Lord  North  J  fes  projets;  affaires  de 
V Amérique  ;  les  lettres  écrites  par  le 
Gouverneur  &'  le  Lieutenant-Gouver - 
neur  de  Mqffachufett-Bay ,  font  inter¬ 
ceptées  ;  cargaisons  de  thé  détruites 
à  Bojlon ,  &  conduite  des  autres  Pro¬ 
vinces  de  V Amérique  ;  bill  pour  fer¬ 
mer  le  port  de  Bojlon  ;  autre  bill 
pour  établir  un  nouveau  Gouvernement 
dans  la  Province  de  Maffackufett  ; 
acte  de  Quebec  ;  état  des  Finances 
en  t  y  y  4  >  diffolution  du  Parlement . 

Guerre  Lord  North  avait  fournis  a  la  Cou- 
»t  l’Amé-  r0nne  les  Indes  Orientales;  fes  con- 
quêtes  dans  cette  partie  du  monde  , 
n  étaient  pas  moins  étendues  que  celles 
d'Alexandre,  &  ne  s’étaient  pas  faites 
avec  moins  de  rapidité  ;  ce  Monarque 
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cherchait  un  autre  inonde  à  fubjuguer  , 
&  Lord  North ,  plus  heureux ,  l’avait 
trouvé.  L’hémifphere  occidental  offrait 
un  vafte  champ  à  fon  ambition,  &  en 
le  foumettant  à  la  Couronne  d’une,  ma¬ 
niéré  arbitraire  ôt  indépendante  des  ré¬ 
glés  de  la  Conftitution  Britannique,  il 
a  durait  à  Georges  III  les  tréfors  des  deux 
Indes,  ôt  les  moyens  de  les  employer 
à  réduire  fefprit  républicain  des  Francs- 
Tenanciers  d’Angleterre.  Le  pouvoir 
abfclu  que  ce  Miniftre  entreprenait 
d’exercer  fur  deux  payl  aufli  riches,  aulïi 
fertiles  Ôt  aufli  étendus  que  l’Indoftan  ôc 
l’Amérique  Septentrionale,  eft  le  plus 
grand  exemple  de  ce  que  les  Politiques 
appellent  lextenfion  de  V autorité  ;  jamais 
aucun  autre  Miniftre  ne  l’avait  portée 
à  ce  point. 

Dans  l’Inde  ,  les  hommes  allaient 
au  devant  du  joug,  la  tyrannie  s’élevait 
fans  peine  fur  la  faiblefle ,  les  oppref- 
feurs  violaient  fans  remords  &  fans 
frein  les  droits  de  l’humanité,  ôt  les 
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opprimés  n’ofaient  pas  même  réclamer  de 
tels  droits  :  mais  dans  l’Amérique ,  le 
travail,  l’égalité,  le  bonheur  accompa¬ 
gnaient  la  liberté,  6c  les  hommes,  éclai¬ 
rés  fur  leurs  véritables  droits,  n’étaient 
pas  difpofés  à  les  biffer  enfreindre. 

L’Angleterre  ôt  fes  Colonies  dans 
l’Amérique  Septentrionale,  montraient 
d’une  maniéré  bien  oppofée  les  caractè¬ 
res  de  leurs  différens  âges.  L’Angleterre, 
vieillie  dans  la  profpérké,  orgueilleufe, 
entreprenante ,  fouffrant  avec  peine  la 
moindre  contradiction  à  fes  ordres,  était 
en  même  temps  prodigue  &  peu  pré¬ 
voyante;  elle  était  indifférente  au  bon¬ 
heur  des  autres  ,  &  facile  à  tromper 
fur  ce  qui  pouvait  faire  le  lien  ;  mais 
1  Amérique  s’élevant  dans  toute  la  vi¬ 
gueur  de  l’adolefcence ,  fans  or  &  fans 
richeffes ,  mais  abondante  en  produc¬ 
tions  du  foi ,  nourriffait  une  race  hardie 
de  Laboureurs ,  de  Navigateurs  &  de 
Marchands.  La  rareté  des  métaux  pré¬ 
cieux  avait  contribué  à  fixer  le  carac- 
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tere  du  peuple,  &  à  le  délivrer  du  défir 
d’amafler ,  &  des  foucis  qu’il  entraîne. 
Planter,  peupler,  jouir  des  biens  de  la 
terre  ,  telle  était  leur  occupation  ,  ils 
n’avaient  point  d’autre  foin  ni  d’autre 
ambition.  L’avarice  ,  &  les  vices  qui 
vont  à  fa  fuite,  paraiffaient  dans  toute 
leur  difformité  aux  yeux  d’un  peuple  qui 
ne  défîrait  acquérir  ni  titres  ni  gran¬ 
deurs.  Tout  homme  d’un  efprit  fage  , 
dans  quelque  rang  que  le  fort  l’ait  placé , 
défirerait  vivre  dans  un  femblable  pays, 
&  il  y  a  eu  des  Princes  qui  auraient 
regardé  comme  le  comble  de  la  gloire 
&  du  bonheur ,  de  régner  fur  des  fujets 
fi  libres ,  fi  heureux;  mais  la  théorie  des 
Finances  ,  en  changeant  la  face  du 
monde  ,  a  bouieverfé  les  opinions  & 
banni  la  fageffe,. 

Les  Sujets  de  l’Amérique  vivant  avec 
plus  d’aifance  que  ceux  de  l’Angleterre, 
leur  profpérité  fît  naître  l’idée  de  les 
faire  contribuer  aux  befoins  de  la  Mé¬ 
tropole  ,  par  des  taxes  intérieures. 
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Ce  projet  était-il  jufte?  D’où  prove¬ 
naient  les  befoins  de  la  Métropole  ?  De 
Ion  luxe,  de  l’inégalité  des  conditions, 
des  emplois  lucratifs  du  Gouvernement. 
Pourquoi  vouloir  que  l’Amérique  Sep¬ 
tentrionale  contribuât  à  maintenir  tou¬ 
tes  ces  chofes,  qui  lui  étaient  inconnues  ? 
Ce  projet  n'était-il  pas  infenfé  ?  Car , 
comment  lever  une  taxe  intérieure,  dans 
un  pays  où  la  plupart  des  hommes  vi¬ 
vent  dans  l’abondance,  fans  jamais  tou¬ 
cher  d’argent  monnoyé  ?  ôt  comment 
faire  de  grands  amas  de  denrées ,  lors¬ 
que  le  fuperflu  de  la  récolte  paffée  fera 
bientôt  confommé  par  la  génération 
«aidante  ?  La  population  de  Maffachu- 
fett,  de  Connefticut ,  de  Newhampshire, 
d’une  partie  de  Jerfey  &  de  la  Penfil- 
vanie,  double  tous  les  quinze  ans.  La 
Virginie  &  le  Maryland  étaient  les 
feules  Provinces  qui  auraient  pu  fup- 
porter  des  impôts,  à  caufe  de  leurs  ré¬ 
coltes  de  tabac. 

En  17  33,  il  avait  été  établi  par 


&  Guerre  de  V Amérique.  9  t 

Âdle  du  Parlement,  un  impôt  fur  les 
eaux-de-vie,  melafîes  &  lucres  importés 
dans  les  Colonies.  Cette  taxe  indire&e 
n’avait  point  excité  de  rumeur  ,  &  la 
diiïindiion  entre  les  réglemens  de  com¬ 
merce  &  les  taxes  intérieures ,  n’avait 
point  eu  lieu  avant  l’adle  du  timbre. 
En  révoquant  cet  aâe ,  on  avait  laiffé 
fubfîfter  la  taxe  des  thés.  Cette  dernierô 
taxe  n’était  pas  plus  une  taxe  intérieure, 
que  celle  fur  les  melafîes  &  les  fucres  ; 
mais  les  mécontentemens  &  les  motifs 
que  le  Gouvernement  avait  eus  en  ré¬ 
tabli  fiant  ,  la  faifaient  regarder  fous  un 
autre  afpedt.  Si  l’Angleterre ,  attentive  à 
empêcher  les  malverfations  dans  l’em¬ 
ploi  des  deniers  publics,  &  après  avoir 
fuivi  avec  une  rigide  économie  les 
moyens  de  diminuer  la  dette  nationale  , 
avait  appelé  à  fon  fecours  les  Améri¬ 
cains  pour  y  contribuer ,  ils  n’auraient 
pu  fe  refufer  à  cette  demande ,  &  ils  y 
auraient  fatisfait  à  proportion  de  leurs 
facultés  :  mais  ils  ne  pouvaient  voir  qu’a- 
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vec  indignation ,  que  fans  leur  conten¬ 
tement  ,  un  pouvoir,  qui  leur  avait  été 
jufqu’alors  inconnu  ,  entreprenait  de  les 
taxer  comme  fes  efclaves.  Iis  avaient 
réfolu  de  n’acheter  aucune  marchandife 
de  l’Angleterre  ;  &  quoique  cet  arran¬ 
gement  ne  fut  pas  fidèlement  fuivi 
dans  ces  premiers  temps ,  les  Gouver¬ 
neurs  de  toutes  les  Provinces,  qui  étaient 
nommés  par  la  Couronne ,  mais  payés 
par  le  peuple,  s’accordèrent  unanime¬ 
ment  dans  la  maniéré  dont  ils  repré- 
fenterent  dans  leurs  dépêches  à  la  Cour, 
î’efprit  d’oppofition  qui  avait  prévalu 
dans  les  Colonies.  Dans  chaque  Pro¬ 
vince  ,  les  conteftations  étaient  fréquen¬ 
tes  entre  le  Gouverneur  &  l’affemblée 
des  Repréfentans  du  peuple  (  i  ).  Ces 
difputes  étaient  violentes  dans  les  quatre 


(\)  Les  Provinces  de  l'Amérique  Septentrionale,  ap¬ 
pelées  fpéciaîement  Nouvelle  Angleterre ,  font  au  nombre 
de  quatre:  MafTachuiètt- Bay ,  dont  Bofton  eft  la  Capi¬ 
tale,  Newhampsliire ,  Conne£tienî  6c  Rhode-IÜand. 
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Provinces  de  la  Nouvelle  Angleterre,  & 
elles  étaient  au  plus  haut  point  dans 
Maffachufett-Bay.  Les  querelles  furent 
portées  au  delà  de  toutes  les  limites , 
entre  le  Gouverneur  Sir  Francis  Bernard 
&  l’affemblée ,  &  ils  s’accufaient  réci¬ 
proquement  d’être  la  caufe  des  diflen- 
tions.  En  1770,  ce  Gouverneur  avait 
été  rappelé  &  remplacé  par  Thomas 
Hutchinfon ,  qui  était  né  en  Amérique , 
&  était  auparavant  Lieutenant-Gouver¬ 
neur.  André  Oliver,  auffi  né  en  Amé¬ 
rique,  &  qui  était  Secrétaire  de  la  Pro¬ 
vince  ,  fut  fait  Lieutenant-Gouverneur. 
Il  arriva  que  quelques  Lettres  écrites 
par  ces  deux  perfonnes  à  des  gens  en 
place  en  Angleterre ,  en  1 7  d.8  &  1  7  dp, 
tombèrent  entre  les  mains  du  Doâeur 
Franklin,  qui  réfidait  à  Londres  enquar 
lité  d’ Agent  pour  la  Chambre  d'aile  ci¬ 
blée  de  Maffachufett ,  &  il  renvoya  ces 
Lettres  à  Bofton.  Les  Boftoniens  furent 
vivement  pftenfés  de  pluiieurs  paifages 
qu’ils  y  trouvèrent ,  le  Gouverneur  Hut- 
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chinfon  écrivait  :  «  Je  ne  fonge  jamais 
»  fans  peine  aux  mefures  néceffaires  pour 
»  rérabiir  le  bon  ordre  &  la  paix  dans 
»  les  Colonies  ;  car  il  faudra  retrancher 
»  une  partie  de  ce  que  l’on  appelle  les 
»  libertés  anglaifes.  Je  me  confoîe  ce- 
»  pendant,  en  confidérant  que,  dans  le 
»  Gouvernement  le  plus  parfait,  la  li- 
»  berté  naturelle  eft  toujours  reftreinte. 
»  Je  ne  crois  pas  qu’on  puilfe  projeter 
»  un  fyftême  de  Gouvernement  dans 
»  lequel  une  Colonie  éloignée  de  quinze 
»  cents  lieues  de  fa  Métropole ,  puifie 
»  jouir  de  la  même  liberté  que  cette 
»  Métropole.  Je  fuis  certain  de  n’avoir 
»  jamais  rien  vu  de  femblable  ;  je  défire 
»  le  bien  des  Colonies,  quand  je  défire 
»  les  voir  dépouillées  d’une  partie  de 
»  leur  liberté,  plutôt  que  devoir  rom- 
»  pre  leurs  connexions  avec  la  mere 
»  Patrie  ».  Et  en  parlant  des  Marchands 
Américains  ;  «  II  n’eft  pas  poifible  que 
»  les  mefures  nécelfaires  pour  détruire 
»  leurs  ligues  &  foumettre  ceux  qui  n’y 
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»  renonceront  pas,  à  des  peines  propor- 
»  données  à  leur  offenfe ,  ne  foient  pas 
»  prifes  dans  la  première  femaine  de 
»  l’affemblée  du  Parlement  ;  certaine- 
»  ment  tous  les  partis  doivent  fe  réunir 
»  dans  un  cas  fi  extraordinaire ,  quand 
»  même  ils  ne  le  feraient  jamais  dans 
»  aucun  autre  », 

Sur  cette  découverte ,  l’aflemblée  de 
Maflachufett  préfenta ,  au  mois  d’Aout 
1773  j  une  adreffe  au  Roi,  pour  le 
prier  de  rappeler  le  Gouverneur  &  le 
Lieutenant-Gouverneur,  dont  la  con¬ 
duite  tendait  à  détourner  Sa  Majefté  de 
l’affe&ion  qu’Elle  devait  à  fes  fujets,  à 
l’irriter  contre  fa  loyale  Province,  & 
à  détruire  l’harmonie  &  la  bienveillance 
qui  devaient  fubfifter  entre  la  Grande- 
Bretagne  &  les  Colonies,  Ils  les  accu¬ 
sent  auffi  d’avoir  été  les  inftrumens 
qui  avaient  fait  introduire  une  flotte 
&  une  armée  dans  la  Province,  pour 
y  fuivre  &  exécuter  leurs  projets.  Cette 
pétition  fut  rejetée  comme  injurieufe. 
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La  Compagnie  des  Indes  ayant  ob¬ 
tenu,  dans  la  feffion  précédente,  la  per- 
miffion  d’exporter  fes  thés  en  Amérique, 
francs  de  droits,  fréta  en  conféquence 
plu fieurs  vaiffeaux ,  les  chargea  de  thés 
pour  fon  compte ,  &  les  adrefia  en  Amé¬ 
rique  à  des  agens  chargés  d’en  vendre 
les  cargaifons.  Cette  méthode  de  com¬ 
merce  était  vicieufe,  c’était  fe  mettre 
en  butte  à  la  querelle  des  Colonies  &  du 
Parlement ,  &  avilir  le  prix  de  la  den¬ 
rée,  par  la  quantité.  Mais  le  Gouver¬ 
nement,  qui  n’afpirait  qu’au  moment  de 
trouver  des  réfraétaires  &  des  coupa¬ 
bles  ,  approuva  le  plan  de  la  Compa¬ 
gnie  ,  d’adreffer  fes  thés  par  cargaifons 
à  des  confignataires  qui ,  appuyés  des 
Officiers  des  douanes ,  feraient  payer  la 
taxe  fur  le  thé  qui  ferait  diftribué  aux 
confommateurs. 

Quoique  ces  thés  fuffent  moins  chers 
que  précédemment  de  neuf  pences  ou 
deniers  fterling  par  livre ,  ce  bon  mar¬ 
ché  n’engagea  pas  les  Américains  à  en 

acheter; 
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àciheter;  ils  reconnurent  que  la  Com- 
pagnie  des  Indes  fe  rendait  l’inftrumenc 
d’une  Loi  qui  leur  était  odieufe  ,  & 
s’oppoferent  au  débarquement  des  thés: 
toutes  les  Villes  Maritimes  de  cette 
grande  côte  étaient  animées  du  même 
fentiment.  Avant  l’arrivée  des  Vaiffeaux, 
les  confignataires  furent  obligés  de  re¬ 
noncer  à  leurs  engagemens  ;  le  peuple 
nomma  des  comités  dans  toutes  les 
Villes,  &  leur  donna  de  grands  pouvoirs, 
les  1  ivres  des  Marchands  furent  fournis 
à  leur  infpeêlion  ,•  ils  furent  autorifés  à 
fe  faire  prêter  ferment ,  &  à  condamner 
ceux  qui  s’y  refuferaient ,  à  différentes 
punitions.  Ün  Officier  de  la  douane  ^ 
nommé  Malcom ,  fut  goudronné  &  em¬ 
plumé  à  Bofton  j  8t  promené  dans  cet 
état  autour  de  la  Ville,  &  par-tout  ont 
s’oppofa  avec  la  même  réfolution  aux 
aêies  des  Douaniers  ôt  au  débarquement 
des  thés. 

Trois  vaifleaux  de  la  Compagnie, 
chargés  de  thés ,  étant  arrivés  à  Boftoni 
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au  mois  de  Décembre  1773,  les  Ca¬ 
pitaines  ,  alarmés  de  l’infurreétion  du 
peuple ,  offrirent  de  retourner  en  An¬ 
gleterre  ,  s’ils  pouvaient  obtenir  le  con- 
fentement  des  confignataires ,  des  Offi¬ 
ciers  de  la  douane  &  du  Gouverneur* 
Quoique  ce  dernier  n’ofât  entreprendre 
de  faire  débarquer  les  thés,  il  refufa 
aux  Capitaines  de  confentir  à  leur  dé¬ 
part  ;  mais  dans  la  nuit ,  le  peuple  ins¬ 
truit  de  fon  refus ,  aborda  les  navires , 
&,  en  moins  de  quatre  heures,  jeta  tou¬ 
tes  les  caiffes  de  thé  à  la  mer ,  fans  faire 
le  moindre  dommage  aux  vaiffeaux  ôc 
déranger  aucune  autre  chofe.  Dans  tou¬ 
tes  les  autres  Provinces  ,  les  navires 
chargés  de  thé  furent  renvoyés  en  An¬ 
gleterre  ,  excepté  à  la  Caroline  du  Sud  , 
Où  les  thés  furent  débarqués  &  mis  dans 
wn  grand  magafin ,  où  on  les  laiffa  pour- 
tir. 

Le  Parlement  s’étant  affemblé  au 
mois  de  Janvier  1 774 ,  il  s’écoula  deux 
mois  fans  qu’il  y  fût  queftion  des  affaires 
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3e  l’Amérique  ;  ce  ne  fut  que  le  7 
Mars  1774,  que  le  Roi  ayant  envoyé 
à  la  Chambre  des  Communes  un  mef- 
fage,  pour  l’engager  à  prendre  en  eon- 
fidération  les  troubles  des  Colonies  & 
les  moyens  de  les  réprimer;  les  réfolu- 
tions  des  différentes  Provinces,  les  let- 
très  des  Magiftrats  &  des  Officiers  j  fu¬ 
rent  mifes  fur  le  Bureau,  ôc  la  Chambré 
envoya  une  adreffé  à  Sa  Majefté,  pour 
lui  témoigner  fon  ardent  à  lüi  complaire, 
&  fon  zele  pour  tout  ce  qui  pouvait  af- 
lurer  la  confervation  des  Domaines  de 
fa  Couronne.  Le  î  4  Mars ,  le  Miniftre 
propofa  un  biîl  pour  rappeler  les  Offi¬ 
ciers  des  douanes  ôc  fermer  le  port  de 


Bofton  ;  il  juftifia  la  conduite  des  Gou¬ 
verneurs,  qui  avaient  employé  ,  difait- 
il ,  tous  les  moyens  que  la  difcrétioii 
pouvait  preferiré  pour  maintenir  la  pro¬ 
priété  de  la  Compagnie  des  Indes  ôc 
la  fureté  des  confignataires ,  ôc  ramener 
la  tranquillité.  Il  repréfenta  la  conduite 
des  Boftoniens  comme  une  révolte  cri- 
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minelle.il  cita  divers  exemples  de  Villes 
interdites  6c  punies  pour  des  fautes^  fé¬ 
lon  lui ,  moins  graves. 

Le  Lord-Maire  préfenta  une  pétition 
au  nom  des  habitans  ôc  natifs  de  l’A¬ 
mérique  ,  qui  fe  trouvaient  à  Londres , 
où  iis  expofaient  que  l’on  ne  pouvait 
pas  condamner  une  Ville,  fans  entendre 
fa  défenfe  par  fes  Repréfentans  ;  qu’il 
ny  avait  pas  d’exemple  d’aucune  Ville 
punie  pour  une  injure  civile ,  commife 
par  dès  perfonnes  inconnues  ,  ôt  qui 
peuvent  né  pas  lui  appartenir  ;  que  les 
exemples  que  le  Miniftre  avait  cités 
dans  fa  motion,  n’étaient  point  appli¬ 
cables  à  la  circonftancé  ,  puifqu’il  s’y  a- 
giffait  de  meurtres  ôc  de  forfaits ,  ôc  que 
les  Villes  avaient  été  admifes  à  fe  dé¬ 
fendre  légalement  ôc  devant  leurs  Tri» 
fcunaux  légitimes.  Enfin,  ils  infiftaient 
fur  l’exceffive  rigueur  ôc  l’injuftice  de 
cet  a&e,  qui  tendait  à  aliéner  l’affettion 
des  Américains,  qui  ne  pourrait  furvivre 
à  la  juftice  de  la  Métropole  envers  eux, 
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H  y  fut  répondu ,  qu’il  n 'était  pas  de  la 
dignité  du  Parlement  de  s’arrêter  à  de 
vains  fubterfuges ,  des  formalités  &  des 
diftinétions  ;  qu’il  lui  fuffifait  que  ce  qu’il 
ordonnait  fût  fubftanciellement  jufte. 
Le  Miniftre  d’un  Monarque  abfolu  n’au¬ 
rait  pas  mieux  parlé. 

Ce  bill  rencontra  beaucoup  d’oppo- 
lîtion  à  la  troifieme  leêiure;  on  repré- 
fenta  que  le  port  de  Boflon  n’était  pas 
plus  coupable  que  ceux  des  autres 
Colonies  ;  que  le  renvoi  des  navi¬ 
res  avec  leurs  chargemens  en  Angle¬ 
terre  ,  était  un  a  été  de  réfiftance  plus 
réfoîu  &  plus  folemnel ,  qu’un  outrage 
commis  la  nuit  dans  un  port  par  des 
perfonnes  déguifées  &  inconnues.  Qu’en- 
fin ,  1  interdit  de  Bofton  pouvait  avoir 
les  plus  funeftes  conféquences.  Lord 
North  répliqua,  quil  ne  voulait  pas  en¬ 
treprendre  d'en  prédire  les  conféquen¬ 
ces  ,  mais  que ,  dans  fon  opinion ,  elles 
devaient  être  falutaires  êc  efficaces.  Le 
bill  fut  admis. 
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Charles  Fox  fe  trouva  ,  pour  la  pre¬ 
mière  fois ,  dans  le  parti  de  la  mino¬ 
rité  :  pendant  les  débats  relatifs  à  ce 
bill ,  il  avoir  été  d’une  opinion  très-op- 
pofée  à  celle  du  premier  Miniftre  ;  & 
pour  i’expofer  avec  plus  de  liberté ,  il 
^voit  quitté  la  place  qu’il  occupait  à  la 
Tréforerie»  Le  bill  palfa  à  la  Chambre 
des  Pairs,  le  30  Mars,  malgré  i’oppo- 
fition  des  Lords  Richemond ,  Manchef- 
ter ,  >Rockingham  &  Shelburne ,  &  il 
reçut  le  lendemain  le  confentement  du 
Roi. 

Tandis  que  ce  bill  paflait  à  la  Cham¬ 
bre  des  Pairs  ,  Lord  North  en  propofait 
rm  autre  à  la  Chambre  des  Communes* 
pour  fupprimer  la  Chartre  &  le  Gou¬ 
vernement  démocratique  de  Maflachu- 
fett,  &  y  fubftituer  un  Gouvernement 
Royal,  dans  lequel  les  Juges  feraient 
riommés  par  le  Roi,  &  recevraient  leurs 
appointemens  de  la  Couronne  :  la  forme 
des  Jurés  devait  être  changée  d’après 
un  projet  que  le  Miniftre  reconnut  de- 
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voir  à  la  fagacité  de  Lord  George  Ger¬ 
maine;  enfin,  le  pouvoir  civil  &  le 
pouvoir  exécutif  ne  devaient  plus  être 
expofés  aux  entraves  que  la  liberté  pu* 
blique  aurait  pu  donner  à  leurs  volon¬ 
tés.  Plufieurs  Membres  de  la  Chambre 
propoferent  des  tempéramens,  &  infif- 
terent  pour  que  l’on  accompagnât  les 
aétes  de  rigueur,  de  quelques  démarches 
conciliatoires ,  comme  la  révocation  de 
la  taxe  fur  le  thé  ,  qui  ne  pouvait  être 
d’aucune  importance  ôf  d’aucun  produit; 
mais  Lord  North  foutint  qu’il  ne  fallait 
pas  qu’aucun  adouciffement  accompa¬ 
gnât  des  actes  d’une  jufte  févérité ,  que: 
ce  ferait  détruire  d’avance  les  bons  ef¬ 
fets  du  vigoureux  plan  qui  avait  été 
adopté  après  de  longues  réflexions* 
«  Loin  que  le  Parlement,  dit-il,  doive 
fe  relâcher  de  fes  juftes  mefures  ,  il  doit 
embrafler  tous  les  moyens  de  leur  don¬ 
ner  plus  de  force  :  s’il  perfide  jdans  la 
rigueur  qu’il  commence  à  exercer ,  il 
p’y  a  point  de  doute  que  les  Américains 
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feront  bientôt  réduits  à  l’obéiffance  S 
ïaiffez  la  Grande-Bretagne  maintenir 
fes  droits  avec  fermeté  ;  la  paix  ôc  le 
repos  feront  bientôt  rétablis  ». 

Le  Général  Conway  foutint  que  les 
[Américains  n’avaient  pas  fait  plus  que  ne 
feraient  les  fujets  d’un  Gouvernement 
arbitraire  ,  fi  on  leur  impofait  des  Loix 
contre  leur  volonté ,  ôc  prédit  qu’il  ré¬ 
futerait  des  malheurs  de  toutes  les  me- 
fures  coercitives  que  l’on  prendrait  con¬ 
tre  eux.  Le  Gouverneur  Pownal ,  qui 
avait  été  Gouverneur  de  Maflachufett, 
dit  que  le  Gouvernement  de  cette  Pro¬ 
vince  était  aulîi  bien  réglé  qu’on  pût 
le  défirer  avec  équité  Ôc  pour  l’intérêt 
réciproque  de  la  Métropole  &  de  la 
Colonie  ;  ôc  que  le  carattere  des  Bof- 
toniens  était  réfervé,  confciencieux  , 
religieux  ôc  paifible.  Il  n’y  a  point, 
ajouta-t-il  d’efpece  d’hommes  plus  ref- 
peétable.  Une  forte  ôc  nombreufe  op- 
pofition  s’éleva;  un  des  Membres  pré- 
fentçi  une  nouvelle  pétition  de  la  parc 
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des  Américains  qui  fe  trouvaient  en 
Angleterre,  par  laquelle  ils  demandaient 
qu’on  leur  laiflat  le  temps  de  recevoir 
des  réponfes  aux  lettres  qu’ils  avoient 
écrites  :  le  bill  fut  rejetté.  La  majorité 
adopta  cette  phrale  du  Miniftre.  «  Nous 
avons  droit  de  détruire  la  Charte  des 
Américains ,  puifqu’ils  en  abufent  & 
de  les  gouverner,  puifqu’ils  ne  font  pas 
capables  de  fe  gouverner  eux-mêmes  ». 
Le  bill  fut  admis. 

Auffi-tôt  l’infatigable  Lord  North  fit 
un  grand  difcours,  par  lequel  il  pro- 
pofa  un  troifieme  bill  pour  autorifer  les 
Gouverneurs  des  Colonies  à  traduire 
les  Américains  accufés  de  rébellion  ou 
d’infurreélion  en  Angleterre  ,  pour  y 
être  jugés  à  la  Cour  du  Ban  Roi.  Il  déclara 
que  les  motifs  de  cetce  Loi  étaient  de 
la  plus  grande  conféquence ,  parce  qu’il 
n’était  plus  polfible  de  trouver  en  Amé¬ 
rique  de  Juré  impartial  pour  juger  cette 
forte  de  délit.  Il  informa  en  même- 
temps  la  Chambre ,  que  le  Général  Gage, 
^vec  un  Corps  de  troupes  &  plufieur? 
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vaiflfeaux,  était  prêt  à  partir  pour  Bof- 
ton ,  afin  d’y  foutenir  les  mefures  coer¬ 
citives. 

L’oppofition  nia  la  néceffité  de  cet 
aêle;  elle  foutint  qu’il  ne  pouvait  con¬ 
duire  qu’à  détruire  la  juftice  dans  les 
Colonies  Sx  dans  la  Métropole.  Le  Co¬ 
lonel  Barré  fe  leva ,  &  dit  qu’il  fe  hâtait 
de  s’oppofer  à  ce  bill  qui  était  le  com¬ 
ble  de  l’iniquité.  «  C’eft,  dit-il ,  une 
mefure.  bien  févere  que  d’avoir  fermé  le 
port  de  Bofton;  mais  du  moins  elle  eft 
appuyée  fur  un  principe  général  de 
juftice  ;  la  rétribution  pour  injure,  Sx  la 
compenfation  pour  une  perte  foufferte, 
C’eft  unemauvaife  &  injufte  voie  d’exer¬ 
cer  un  droit;  mais  ce  droit  n’en  eft  pas 
moins  réel  :  il  n’en  eft  pas  ainfi  du  bill 
que  l’on  propofe  maintenant  à  la  Cham¬ 
bre  ;  jamais  le  Parlement  n’en  a  porté 
de  femblables  ,  ôc  il  tend  à  pervertir 
toute  juftice  en  Amérique.  Ce  pays 
va  être  accablé  à  la  fois  de  tant  d’op- 
preffion  Sx  de  mifere  ,  que  ce  nouveau 
bill  fuffit  pour  lalarmer  Sx  le  révolter. 
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On  répréfente  les  Américains  comme 
des  hommes  incapables  de  rendre  juL 
tice,  fans  produire  un  feul  fait  à  l’appui 
de  cette  imputation  ,  ôc  tandis  que  les 
exemples  démontrent  à  la  fois  leur  équité 
&  leur  impartialité.  L’affaire  du  Capi¬ 
taine  Prefton  eft  récente  :  cet  Officier 
&  quelques  foldats  ayant  tué  plufieurs 
perfonnes  à  Bofton  ,  dans  un  tumulte, 
a  été  livré  à  la  Juftice  de  Bofton  ;  fon 
procès  lui  a  été  fait  par  un  Juré  du  pays, 
&  il  a  été  déchargé  d’açcufation  :  c’eft 
un  Juré  Américain,  un  Juré  de  la  Nou¬ 
velle-Angleterre  ,  un  Juré  de  Bofton  qui 
l’a  déclaré  innocent.  Le  Capitaine  Pref¬ 
ton  a  déclaré  devant  les  Jurés,  qu’il  avai| 
ordonné  de  faire  feu,  &  que  plufieurs  ha- 
bitans  de  la  ville,  leurs  concitoyens, 
avaient  été  tués ,  ôc  ils  Pont  pleinement 
acquitté.  Le  bill  fuppofe  qu’on  ne  peut 
pas  trouver  parmi  eux  de  Juges  intè¬ 
gres,  &  que  leur  iniquité  oblige  de 
tranfgreffer  à  leur  égard  les  anciennes 
l^oix  de  l’Angleterre  :  eft-çe-là  le  moyen 


!*  o  8  Adminijlration  de  Lord  North 3 
de  les  engager  à  perfévérer  dans  l’ef- 
prit  de  juftice  ôc  de  modération  dont  ils 
ont  donné  tant  d’exemples?  Il  reprit 
les  expreffions  de  Lord  North  ».  Ne 
rejions  pas  plus  long-temps  tranquilles 
ne  fupportons  pas  plus  long- temps  leurs 
injures  ».  Il  démontra  qu’elles  étaient 
déclamatoires  Ôc  incompatibles  avec  le 
cara&ere  d’un  Miniftre  ».  Dans  quel 
moment ,  reprit-il ,  avez-vous  été  tran¬ 
quille  ?  Votre  Gouvernement  n’a-t-il 
pas  été  ,  depuis  plufieurs  années ,  une 
fuite  de  mefures  offenfives  contre  les 
Américains  ,  fans  police  ,  fans  principes 
fans  modération  ?  N’avez- vous  pas  en¬ 
voyé  vos  foldats  6c  vos  vaiffeaux  faire 
une  parade  infultante  à  Bofton  ?  Avez- 
vons  ceffé  de  vous  étudier  à  irriter  ôc 
enflammer  les  Boftoniens  ?  Au  lieu  d’ap- 
paifer  leur  mécontentement }  vous-avez 
aliéné  leur  affeétion  ;  ôc  à  préfent  vous 
travaillez  à  changer  leur  défafeclion  en 
rébellion.  Pouvez-vous  être  bien  in¬ 
formé  quand  vous  ne  vous  adrefîez  qu’à 
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vos  partifans?  pouvez-vous  rendre  juf- 
tice ,  quand  vous  ne  voulez  pas  entendre 
les  accufés  »  ? 

Après  avoir  démontré  que  ce  bill 
étoit  injufte,  il  repréfenta  les  fuites  qu’il 
devoit  produire-  «  Un  foldat,  dit-il, 
fe  croit  fi  fupérieur  au  refte  des  hom¬ 
mes,  que  toute  la  vigilance  du  pouvoir 
civil  peut  à  peine  réprimer  l’arrogance 
que  lui  infpire  le  bruit  des  armes.  Que 
de  foins  ne  faut-il  pas,  en  Angleterre 
même ,  pour  retenir  le  militaire  dans  une 
jufte  foumiffion  au  pouvoir  civil  ?  En 
Amérique ,  les  foldats  abufent  déjà  de 
la  fupériorité  que  leur  donne  le  tran¬ 
chant  du  glaive  :  affranchi ffez-les  du 
pouvoir  civil,  comme  ce  bill  y  conduit, 
que  d’infolences,  que  d’outrages  vont 
accabler  les  habitans  de  l’Amérique  1 
Toutes  les  paffions  pernicieufes  de  la 
Société  vont  s’emparer  de  la  foldatef- 
que.  Ces  Peuples ,  qui  depuis  long¬ 
temps  fe  croient  opprimés,  ne  verront 
dans  les  foldats  que  les  inftrumens  qui 
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fervent  à  renforcer  l’injuftice  dont  ils 
fe  plaignent  ;  taridis  que  les  foldats  f 
incapables  de  rien  approfondir  ,  ne  ver¬ 
ront  en  eux  que  des  rebelles.  Alors 
l’efprit  arbitraire,  qui  s’empare  des  meil¬ 
leures  troupes,  leur  fera  commettre 
des  violences  capables  de  porter  au  dé- 
fefpoir  &  à  la  réfiftance  le  Peuple  le 
plus  timide  ;  il  s’enfuivra  une  rebelliori 
Ouverte ,  qu’il  ne  tiendrait  qu’à  vous  dé 
prévenir.  Je  fuis  né  foldat  ;  je  le  fuis 
encore  ;  j’ai  fervi  long-temps  ;  je  ref- 
peéle  ma  profeffioh  ,  &  je  vis  eri  liaifort 
d’amitié  avec  un  grand  nombre  d’Offi- 
ciers  :  mais  il  n’y  a  point  de  Citoyen  * 
point  de  cultivateur  paifible  qui  jette 
fur  l’armée  un  coup-d’œil  plus  jaloux, 
ni  qui  foit  prêt  à  s’oppofer  plus  que  mot 
à  ce  qu’on  la  rende  indépendante  dii 
pouvoir  civil.  Il  ne  faut  fe  fier  à  aucun 
homme  qui  a  les  armes  à  la  main;  ce 
n’eft  pas  la  faute  du  foldat;  mais  c’effi 
le  vice  de  la  nature  humaine  ,  qui ,  dès 
qu’elle  n’eft  pas  contenue  par  la  Loi , 
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devient  infolente,  licencieufe,  injufte* 
En  défendant  la  caufe  de  l’Amérique ,  je 
fens  que  je  fais  un  aéle  utile  à  mon  pays  : 
pourquoi  vouloir  aliéner  nos  Colonies  2 
Leur  population,  leurs  navigateurs,  leur 
commerce  nous  font  utiles  &  dans  la 
guerre  &  dans  la  paix.  Pourquoi  vouloir 
leur  ôter  leur  liberté  ?  elle  eft  la  compa¬ 
gne  &  la  gardienne  de  la  nôtre.  Les  forcer 
à  la  révolte ,  c’eft  vouloir  nous  dé¬ 
truire  ;  il  n’y  a  qu’un  excès  de  folie  qui 
puilfe  infpirer  une  femblable  intention. 
Vous  allez  vous  rendre  les  agrelfeurs  de 
vos  freres,  de  vos  véritables  amis,  & 
leur  faire  tout  à  coup  les  derniers  ou¬ 
trages  que  l’humanité  puiffë  fouffrir,  en 
les  foumettant  à  la  force  militaire.  Je 
connois  la  fupériorité  des  troupes  dis¬ 
ciplinées  ,  fur  des  hommes  raffemblés  à 
la  hâte  ;  mais  ils  font  en  grand  nombre  9 
&  le  courage  &  le  défefpoir  fupléeronc 
à  la  difci pline  :  au  lieu  de  leur  envoyer 
une  branche  d’olivier ,  ne  leur  envoyez- 
pas  un  glaive  fanglant.  Par  la  branche 
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d’olivier  ,  j’entends  la  révocation  dd 
toutes  les  Loix  dernièrement  faites  con¬ 
tre  eux  5  Loix  inutiles  pour  nous  &  op- 
preffives  pour  eux.  Requérez-les ,  d’une 
maniéré  conftitutionnelle,  de  contribuer 
aux  charges  de  l’Etat  ;  ils  ne  s  y  refu- 
feront  pas:  n’ont-ils  pas  montré  leur  zele 
dans  la  derniere  guerre  ?  Refpe&ons  en 
eux- les  vertus  &  les  libertés  Anglaifes, 
&  refiou venons  -  nous  que  le  premier 
moyen  d’engager  nos  co-fujets  a  con¬ 
tribuer  à  nos  befoins  ,  c  eft  de  les  ré¬ 
concilier  avec  notre  Gouvernements 
On  trouvera  peut  -  être  que  la  ha¬ 
rangue  du  Colonel  Vétéran  reffemble  4 
par  fa  longueur,  à  celles  de  Neftor  ;  mais 
elle  était  pleine  de  raifon  &  de  vérité* 
Rofe  F uller ,  vieux  Membre  du  Parle¬ 
ment  ,  qui  rarement  dans  fa  vie  s  était 
oppofé  aux  mefures  du  Miniftere,  fou- 
tint  fortement  le  Colonel  Barré  ,  ôc 
conclut  fon  difcours  par  ces  mots.  «  Vous 
voulez  dater  votre  décadence  de  ce 
jour ,  je  le  dis  avec  peine  ,  en  approu¬ 
vant 
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vant  le  bill  que  le  Miniftre  propofe ,  la 
Chambre ,  eft  dans  l’erreur  ;  mais  il  faut 
peu  de  temps  pour  en  faire  voir  les 
conféquences.  Si  jamais  Nation  a  couru 
rapidement  vers  fa  ruine,  ceft  celle-ci  ». 

Le  8  Mai ,  Sir  George  Saville  de¬ 
manda  qu’il  fût  permis  aux  Américains 
qui  réfidaient  alors  à  Londres,  de  pré- 
fenter  une  pétition  contre  les  deux  aétes 
qui  étaient  fur  le  bureau  ;  ce  qui  fut 
accordé.  Ils  expofaient  dans  leur  péti¬ 
tion  ,  que  la  révocation  de  la  Chartre 
de  la  Province  de  Maflachufett  était 
inconftitutionnelle,  ôc  rendait  révocables 
&  incertaines  toutes  les  Chartres  accor¬ 
dées,  tant  en  Angleterre  qu’en  Améri¬ 
que.  Que  la  révocation  des  Juges  à  la 
volonté  des  Gouverneurs,  ôc  leurs  fa- 
laires  aux  dépens  de  la  Couronne ,  met¬ 
taient  en  fon  pouvoir  la  liberté  ôc  la 
vie  des  Sujets  ;  qu’ils  voyaient  avec  dé- 
fefpoir  un  plan  formé  de  les  réduire  à 
une  efpece  de  Gouvernement  qu’une 
amere  expérience  avait  fait  bannir  de 

H 


fi  1 4  Adminifiration  de  Lord  North, 

1  Angleterre.  Les  Anglais,  ajoutaient- 
ils ,  ont  verfé  des  flots  de  fang  pour  re¬ 
couvrer  leur  liberté  :  croit-on  que  les 
Américains  n’aient  pas  le  courage  d’en 
faire  autant  pour  conferver  la  leur  ?  Ils 
objectaient  que  le  fécond  bill ,  en  met¬ 
tant  le  Gouverneur  au-deflus  de  la  Loi, 
en  faifait  ce  que  tous  les  hommes  ap¬ 
pellent  un  Tyran.  Ils  défîniflaient  la  na¬ 
ture  des  Loix  qu’on  voulait  leur  im- 
pofer ,  ôc  faifaisnt  voir  qu’elles  ccnfti- 
tuaient  tout  à  la  fois  un  vaffelage  oné¬ 
reux  &  un  affreux  efclavage,  qui  les 
rendaient  incapables  de  jouir  déformais 
d’aucun  bien ,  ôc  de  pouvoir  rien  ac¬ 
quérir  que  pour  le  profit  de  leurs  op- 
preffeurs.  Ils  terminaient,  en  conjurant 
le  Parlement  de  ne  pas  les  condamner 
à  une  fervitude  que  les  principes  de  la 
liberté  Anglaife ,  dont  iis  avaient  hérité, 
leur  feraient  paraître  pire  que  la  mort, 
ôc  de  ne  pas  les  réduire  aux  extrémités 
(qu’entraîne  le  défefpoir. 

Telle  était  la  difpofition  des  efprits, 
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&:  cette  pétition  produifit  fi  peu  d’effet, 
que  le  bill  pour  régler  le  Gouverne¬ 
ment  de  la  Province  de  Maffachufett , 
paffa  le  même  jour,  à  la  majorité  de  i  27 
voix  contre  2  6.  Il  paffa  à  la  Chambre 
des  Pairs,  à  la  majorité  de  $  2  voix  con¬ 
tre  2  o  ;  onze  Lords  protefterent  contre. 
Le  bill  pour  l’adminiftration  de  la  Juf* 
tice  paffa  de  même  dans  l’une  &  l’autre 
Chambres,  Ôc  occafionna  aufïi  un  protêt 
dans  la  Chambre  des  Pairs. 

Alors  Lord  North  fit  paraître  le  fameux 
bill  de  Quebec.  Le  Roi  d’Angleterre 
avait  déclaré  par  une  proclamation  datée 
du  7  Oâobre  17  6 3,  que  les  contrées, 
territoires  &  ifles  à  lui  cédés  par  la  paix, 
feraient  divifés  en  quatre  Gouvernemens  j 
favoir ,  Quebec ,  la Foride  Orientale,  la 
Floride  Occidentale  ôc  la  Grenade ,  6c 
que  ces  pays  feraient  gouvernés  à  l’inftar 
des  autres  Colonies  Britanniques ,  ôc 
jouiraient  du  bénéfice  des  Loix  An- 
glaifes.  Par  le  nouveau  bill,  les  limites 
du  Canada  étaient  étendues  fur  les  ter- 
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ritoires  de  la  Nouvelle-Angleterre,  de 
la  Nouvelle- Yorck  ôt  de  la  Penfilvanie, 
jufqu’aux  bords  de  l’Oyo.  Ayant  ainfi 
étendu  le  Canada  à  la  grandeur  d’un 
puiffant  Empire ,  on  y  établirait  une 
nouvelle  forme  de  Gouvernement.  On 
y  accordait  lé  libre  exercice  de  la  Reli¬ 
gion  Romaine,  fous  la  fuprématie  du 
Roi,  &  au  Clergé  le  droit  de  lever 
des  dixmes  fur  les  Catholiques.  Le  Roi 
fe  chargeait  de  l’entretien  du  Clergé 
Proteftant.  Toute  matière  relative  à  la 
propriété  &  aux  droits  civils  devait  être 
jugée  fuivant  les  Loix  du  Canada.  Le 
Gouverneur,  avec  le  confentement  du 
Confeil  légiflatif,  avait  le  pouvoir  de 
faire  de  nouvelles  Loix  ,  excepté  fur 
l’objet  des  impôts ,  lefquels  ne  pour¬ 
raient  être  levés  qu’avec  l’approbation 
du  Roi.  Les  particuliers  pouvaient  dif- 
pofer  par  teftament  de  leurs  biens  réels 
ou  perfonnels,  conformément  aux  Loix 
du  Canada  ou  d’Angleterre.  Les  Loix 
criminelles  de  l'Angleterre  étaient  con- 
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tinuées  dans  la  Province  de  Quebec  ; 
les  Affemblées  Provinciales  étaient  abo¬ 
lies,  &  le  Confeil  était  compofé  de  23 
perfonnes  au  plus,  ou  de  17  au  moins, 
qui  étaient  nommées  &  apointées  par 
le  Roi. 

Ce  bill  avait  pour  premier  but  d’é¬ 
tablir  le  pouvoir  arbitraire  dans  cette 
grande  contrée,  êt,  en  fécond  lieu,  de 
faire  fervir  ce  pouvoir  à  détruire  la  li~ 
berté  des  Colonies  voifmes.  Thomas  & 
William  Penn ,  propriétaires  de  grands 
terreins  en  Penfilvanie ,  représentaient 
que  l’extenfion  des  limites  du  Canada 
attaquait  leurs  propriétés.  Plufieurs  Mar¬ 
chands,  qui  faifaient  commerce  au  Ca¬ 
nada,  objeCterent,  que  plufieurs  articles 
du  bill ,  particuliérement  ceux  qui  con¬ 
cernaient  la  fuppreflion  des  Colonies 
Anglaifes ,  affectaient  leur  commerce  & 
leurs  biens.  La  Ville  de  Londres  fit 
voir  que  ce  bill  était  contraire  à  la  pro¬ 
clamation  du  Roi  de  l’année  17 63  9 
gui  promettait  à  ceux  qui  voudraient 
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aller  s’établir  au  Canada,  qu’ils  joui¬ 
raient  du  bénéfice  des  Loix  Anglaifes 
&  du  Gouvernement  Britannique. 

On  entendit  piufieurs  habitans  du 
Canada  à  la  Barre,  &  il  parut ,  par  leurs 
dépofitions ,  que  la  Noblefle  &  le  Clergé 
Français  aimaient  les  Loix  Françaifes  & 
le  Gouvernement  arbitraire  ;  mais  que 
les  Payfans  &  le  Peuple  préféraient  les 
Loix  Anglaifes  :  ainfi  le  bill  facrifiait  le 
grand  nombre  au  plus  petit. 

Ce  bill  était  d’une  extrême  confé- 
quence  ,  parce  qu’il  introduifait  dans 
un  des  territoires  de  la  domination  Bri¬ 
tannique,  un  Gouvernement  arbitraire, 
où  le  Peuple  n’avait  point  de  part  à  la 
légiflature;  ce  qui  était  d’un  dangereux 
exemple  &  d’une  fatale  conféquence 
dans  la  conflitution.  Il  excita  beaucoup 
de  rumeurs;  Willam  Pitt,  Comte  de 
Ghatam ,  s’y  oppofa  de  toute  la  vigueur 
de  fon  éloquence, dans  la  Chambre  des 
Pairs  ;  néanmoins  le  Miniftere  obtint  la 
majorité  dans  l’une  &  l’autre  Chambres, 
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Alors  la  Ville  de  Londres  préfenta  en 
corps  une  Adrefle  au  Roi  ,  pour  le 
prier  de  ne  point  donner  fon  confente- 
ment  à  ce  bill.  Mais  Lord  North  avait 
prévu  cet  incident,  &  fes  mefures  étaient 
prifes  pour  prévenir  les  attroupemens 
du  Peuple  ôc  tout  ce  qui  aurait  pu  en 
réfulter.  Le  22  Juin,  à  l’inftant  où  le 
Roi  reçut  l’Adreffe ,  il  monta  en  car- 
roiïe  ôc  fe  rendit  au  Parlement,  où  il 
donna  fon  confèntement  Royal  à  tous 
les  bills  pafles  dans  la  feiïion,  Ôc  de¬ 
vançant  ,  par  cette  célérité ,  les  alarmes 
du  Peuple ,  il  la  termina  fans  défendre® 
ôc  fans  rumeurs. 

L’aâe  de  Quebec  était  accompagné 
d’un  autre  a£te  qui  établirait  au  Canada 
des  taxes  intérieures  ôc  extérieures  ;  c’é¬ 
tait  une  fuite  néceflaire  du  même  plan, 
&  cetaéle  reçut,  avec  les  autres,  le  con- 
fentement  Royal. 

Louis  XV,  Roi  de  France,  venait 
de  mourir,  ôc  Lord  North  avait  affuré 
au  Parlement,  que  fon  fucceffeur  était 
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un  jeune  Prince  qui  aimait  la  paix.  Dans 
la  joie  de  Ton  cœur ,  il  s’applaudiffait 
prelque  publiquement  de  fon  ouvrage, 
&  croyait  avoir  affervi  pour  toujours  les 
Colonies  de  l’Amérique  dans  une  feule 
feffion  du  Parlement,  auffi  facilement 
qu’il  avait  fubjugué  la  Compagnie  des 
Indes  Orientales.  Il  ne  pouvait  fe  per- 
fuader  que  les  Américains  ofaffent  pren¬ 
dre  les  armes  contre  les  troupes  du 
Roi  ;  6c  s’ils  le  faifaient,  il  regardait 
leur  rébellion  comme  un  moyen  de 
hâter  6c  dappefantir  leur  efclavage. 
George  III,  fe  regardant  déjà  comme 
auffi  puiffant  que  les  Monarques  les  plus 
abfolus ,  ne  mettait  point  de  bornes  à 
fa  confiance  dans  fon  Miniftre  ôc  dans 
fes  Confeillers  fecrets  (  i  ).  Lord  North 
paraiffait  inébranlable  dans  fon  pofte. 
Il  faut  convenir  que  fon  habileté  était 
proportionnée  aux  affaires  qu’il  avait  à 
traiter,  ôc  qu’il  maîtrifait  les  opinions 
dans  la  Chambre  des  Communes  avec 


(>)  Le  Comte  de  Bute,  Lord  Alansfîeld ,  &c. 
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un  talent  bien  rare.  Son  attention  &  fon 
application ,  fa  froideur  dans  les  débats, 
fes  talens  comme  Orateur,  enimpofaient 
toujours  au  plus  grand  nombre ,  &  lui 
avaient  acquis  des  partifans  gratuits. 
Ayant  alors  pris  féance  dans  trois  Parle- 
mens,  il  était  parvenu  à  vaincre  les  obf- 
tacles  qui  d’abord  femblaient  le  con¬ 
damnera  n’être  jamais  Orateur;  &,  par 
la  longue  habitude  ,  il  s’était  formé  une 
élocution  agréable  &perfuafive,  qu’il  fa- 
voit  employer  avec  beaucoup  d’adreffe 
à  repouffer  les  attaques  qu’il  recevait 
fouvent  des  différentes  parties  de  la 
Chambre.  En  toute  occafion  il  mainte¬ 
nait  fa  dignité ,  fans  paraître  tranchant 
ou  trop  impérieux. 

Le  Parlement  fut  diffous  le  3  o  Sep¬ 
tembre  1774,  par  une  proclamation 
Royale  ,  ôc  le  nouveau  fut  convoqué 
pour  le  2  p  Novembre  fuivant.  Cette 
diffolution  précipitée  donna  un  grand 
avantage  au  Miniftre  dans  l’Eleétion  des 
Membres  du  nouveau  Parlement,  II  avait 
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befoin  de  cette  influence  :  après  avoir 
rendu  la  Couronne  plus  puiffante  qu’en 
aucun  autre  temps ,  depuisla  révolution , 
il  fallait  encore  trouver  le  moyen  de 
payer  les  dettes  de  la  lifte  civile,  ôc 
obtenir  un  accroifTement  dans  le  revenu 
annuel  de  Sa  Majefté. 

Les  fubfides,  en  1774,  furentportés 
à  6, 1  $9,66 1  livres  fterl. ,  y  compris  le 
paiement  d’un  million  d’annuités  à  trois 
pour  cent,  &  d’un  million  de  billets  de 
FEchiquier.  Les  voies  &  moyens  con- 
fiftaient  dans  la  taxe  des  terres  &  celle 
de  la  dreche ,  qui  montaient  à  2,2^0 
mille  livres  ;  la  balance  du  fonds  d’amor- 
tiffement,  au  5  Janvier  1774,  montant 
à  1  1  3 , 1 9  o  livres ,  le  produit  du  même 
fonds, au 5 Avril,  <5"  1^,303  liv.;  i,2yo 
mille  livres  en  nouveaux  billets  de  l’E¬ 
chiquier  ,  une  loterie ,  fur  laquelle  le 
gain  fut  de  1  y  o  mille liv.,&  2,08  0,696 
liv.  d’anticipation  fur  le  Sinking-Fund, 

Fin  du  premier  Livrét 


De  PUIS  le  commencement  des 
hofiilités  en  Amérique  ,  jufquau 
Traité  des  Etats-Unis  avec  la 
France. 


CHAPITRE  PREMIER. 

Première  AJfiemblée  du  Congrès  ; 
inaction  du  Gouvernement  Britanni¬ 
que  ;  opinion  du  Peuple;  motion  du 
Lord  Chatam ,  tendante  à  un  plan  de 
conciliation  avec  P  Amérique  ;  fyjlême 
d'Edmond  Burke  ;  état  des  finances 
pour  ijj5. 

JLorsque,  fous  le  régné  de  Jacques  Ier; 
les  Anglais  commencèrent  à  établir  des 
Colonies  en  Amérique,  les  Politiques 
de  ce  temps  prédirent  que  ces  Colo¬ 
nies  ,  après  avoir  dépeuplé  la  Grande- 
Bretagne  ?  ne  tarderaient  pas  à  fe  rendre 
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indépendantes.  Un  fiecîe  s’était  écoulé, 
&  cette  prédi&ion  ne  s’était  point  réa- 
lifée  :  les  Colonies  avaient  profpéré  , 
fans  dépeupler  l’Angleterre  &  fans  fe 
rendre  indépendantes  de  fon  Gouver¬ 
nement.  Cet  ordre  de  chofes  pouvait 
durer  encore  long-temps.  Il  n’avait  ja¬ 
mais  été  à  craindre  que  la  population 
de  l’Amérique  Septentrionale  fe  mul¬ 
tipliât  au  détriment  de  celle  de  l’An¬ 
gleterre  :  un  petit  nombre  d’émigrans 
fufîifait  pour  produire  de  grands  Peu¬ 
ples  ;  &  dans  différens  cantons  on 
compte  quatre  &  cinq  cents  hommes 
provenus  de  mêmes  chefs  de  famille, 
dans  l’efpace  de  cinquante  où  foixante 
ans.  Quant  à  l’indépendance  des  Co¬ 
lonies,  il  y  avait  certainement  une  épo¬ 
que  où  elle  devait  avoir  lieu  ;  mais 
cette  époque  pouvait  arriver  cent  ans 
plus  tôt  ou  plus  tard. 

La  fuprématie  que  le  Parlement 
d’Angleterre  voulait  exercer  fur  elles, 
les  projets  de  la  Couronne*  &  les 
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mefures  offenfives  hâtaient  cette  révo¬ 
lution.  Il  eft  à  remarquer  que  ce  n’a  été 
qu’en  1775:  que  les  Américains  ont 
commencé  à  regarder  comme  une  ty¬ 
rannie  la  prohibition  d’exploiter  leurs 
mines  de  fer ,  &  ils  n’ont  fongé  à  em¬ 
ployer  ces  mines,  que  du  moment  où 
ils  ont  vu  abufer  de  ce  métal  pour  les 
réduire  en  efclavage.  Les  hommes  les 
plus  éclairés  de  ce  pays  prévoyaient , 
depuis  environ  trente  ans,  qu’un  jour 
arriverait  où  les  Colonies  diraient  à  la 
Métropole  :  «Nous  vous  avons  enrichie 
»  par  notre  commerce ,  pendant  que 
»  nous  avons  été  fous  votre  tutelle  & 
»  dans  votre  dépendance  ;  nous  conti- 
»  nuerons  de  le  faire  fur  le  pied  d’a- 
»  mis  &  d’égaux  ;  mais  notre  minorité 
»  eft  maintenant  finie  ».  Ils  ne  pré¬ 
voyaient  pas  qu’eux -mêmes  feraient 
obligés  de  dire  :  «  Vous  nous  défendez 
»  de  tirer  du  fein  de  la  terre  le  fer 
»  que  la  Nature  a  deftiné  à  armer  les 
»  Peuples  de  ces  climats ,  &  c’eft  avec 
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»  le  fer  que  vous  voulez  nous  enchaîner 
»  8c  nous  détruire  !  Nous  l’en  arrache- 
»  rons ,  pour  nous  venger  8c  recouvrer 
»  la  liberté  ». 

Loin  que  les  Colonies,  effrayées  par 
1  interdit  de  Bolton ,  la  révocation  de 
la  Chartre  de  Malfachufett  &  l’invafion 
de  cette  Province ,  cherchaffent  à  dé¬ 
tourner  loin  d’elles  la  colere  de  la 
Métropole ,  elles  regardèrent  la  caufe 
de  la  Province  que  l’on  voulait  punir, 
comme  leur  étant  commune ,  8c  s’em- 
prelferent  de  manifefter  leur  adhérence 
aux  principes  qui  lui  avaient  attiré  ce 
châtiment.  Il  fut  réfolu  par  un  afte 
intitulé  :  Ligue  8c  conventions  folen- 
nelles  de  fufpendre  toute  confommation 
des  marchandifes  Britanniques,  jufqu  a  ce 
que  la  Province  de  Malfachufett  fut  ré¬ 
tablie  dans  tous  fes  droits.  T outes  les  Pro¬ 
vinces  lignèrent  cette  ligue  par  Comtés, 
par  paroilfes  8c  par  familles.  On  alfem- 
bla  un  Congrès  général  à  Philadelphie 
au  commencement  de  1774,  8c  la 
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Chambre  des  Repréfentans  de  chaque 
Province  y  envoya  des  Députés.  Les 
plus  petites  Provinces  n’envoyaient  que 
deux  Députés ,  &  les  plus  grandes  , 
fept  :  le  nombre  des  Députés  fe  trouva 
de  y  1  ,  non  compris  ceux  de  la  Géor¬ 
gie  }  Colonie  trop  faible  encore  pour 
prendre  part  a  la  querelle  dans  ces 
momens  difficiles.  Dans  cette  Affem- 
bxee }  chaque  Colonie  n’avait  qu’une 
feule  voix ,  quel  que  fût  le  nombre  de 
fes  Députés. 

Lord  North  n’avait  pas  prévu  que 
1  on  oppoferait  à  fes  entreprifes  des  me- 
fures  fi  bien  concertées  ;  il  avait  été 
moins  fage  &  plus  hardi  que  Sir  Ro¬ 
bert  Walpole.  Quand  on  propofa  à  ce 
Miniftre  audacieux  &  ami  des  ufur- 
pations,  un  projet  de  taxer  l’Amérique: 
«  Laiffez ,  répondit  -  il ,  à  mes  fuccef- 
»  feurs  à  fuivre  de  femblables  projets  : 
»  je  ne  veux  jamais  entreprendre  une 
»  affaire  fi  dangereufe  ».  Cependant  on 
aurait  pu  fe  procurer ,  fous  fon  Miuif- 
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tere  ,  plus  de  facilités  que  fous  celui 
de  Lord  North  ;  on  aurait  eu  des  pré¬ 
textes  pour  ennoblir  les  plus  opulens 
d'entre  les  Américains ,  &  en  compofer, 
dans  chaque  Province,  un  Corps  légiflatif 
permanent ,  qui  aurait  réprimé  l’efprit 
démocratique  des  AlTemblées  populai¬ 
res,  &  aurait  infenfiblement  amené  les 
taxes ,  la  fervitude  &  fobéilfance. 

Le  Général  Thomas  Gage ,  qui  avait 
rempli  divers  emplois  en  Amérique , 
mais  homme  peu  capable  de  prévoir 
la  difpofition  des  Peuples  &  d’obferver 
en  grand,  fut  furpris,  à fon arrivée  dans 
la  Province  de  Malfachufett,  de  n’apper- 
cevoir  nulle  part  des  marques  de  re¬ 
pentir  ni  de  crainte  :  un  morne  filence 
annonçait  une  indignation  profonde. 
On  réimprima  les  aétes  du  Parlement, 
&  on  en  répandit  d’innombrables  copies 
dans  toute  l’étendue  du  Continent  ; 
chaque  famille  les  lifait  dans  les  jours 
de  recueillement',  &  differtait  fur  fes 
droits  naturels ,  dont  on  la  menaçait 

d’être 
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d’être  dépouillée.  Dans  plufieurs  Villes, 
ces  acles  furent  brûlés  publiquement 
fans  tumulte ,  mais  avec  beaucoup  de 
folennité  ;  le  jour  où  le  port  de  Bofton 
commença  d’être  fermé,  devint  un  jour 
de  priere  &  d’humiliation  ;  les  Gazettes 
furent  imprimées  avec  une  bordure  noire, 
en  ligne  de  deuil  ;  &  dans  toutes  les 
Colonies  ces  marques  de  trifteffe,  furent 
accompagnées  de  démarches  bien  con¬ 
certées  ,  &  de  fages  délibérations ,  dont 
les  Gouverneurs  des  Provinces  refp éc¬ 
rives  ne  purent  empêcher  l’effet.  On 
adreffa  de  toutes  parts  des  félicitations 
au  Peuple  de  Bofton ,  pour  l’engager  à 
perfévérer  dans  fa  généreufe  réfiftance  ; 
on  envoya  du  bled,  du  riz,  pour  être 
diftribués  aux  familles  Boftoniennes  que 
l’interruption  du  commerce  réduifait 
à  l’indigence. 

Quoique  Thomas  Gage  ne  fe  fut 
pas  attendu  à  rencontrer  une  confédé¬ 
ration  fi  générale  &  fi  déterminée ,  il 
comptoit  toujours  fur  l’effet  des  pou- 
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Voirs  qui  étaient  entre  fes  mains  ;  il 
avait  affemblé  les  Repréfentans  de  la 
Province ,  pour  leur  montrer  fa  com- 
miffion  ,  leur  notifier  en  forme  l’aéle 
du  Parlement  qui  fermait  le  port  de 
Bofton ,  &  indiquer  la  prochaine  afTem- 
blée  à  Salem  „  petite  ville  voifine ,  pour 
le  2  Juin  fuivant. 

L’Aflemblée  de  Maflachufett  s’étant 
rendue  au  jour  marqué,  avait  imité  la 
conduite  du  Parlement  d’Angleterre 
fous  le  régné  de  Charles  Ier;  elle  avait 
fait  paffer  l’examen  des  griefs  avant 
toute  autre  affaire.  Il  y  avait  été  ré- 
folu  que  l’Affemblée  générale  des  Co¬ 
mités  de  toutes  les  Provinces  était  né- 
ceffaire  ;  on  avait  nommé  cinq  perfonnes 
pour  y  repréfenter  la  Province  de  Maffa- 
chufett,  6c  voté  300  liv.  fterling  pour 
leur  dépenfe.  Le  Gouverneur  ayant  re- 
fufé  de  confirmer  cette  réfolution,  l’arr 
gent  n’en  avait  pas  moins  été  levé  par 
une  répartition  volontaire  que  les  Villes 
&  les  Diftriéls  avaient  faite.  La  Cham- 
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bre  avait  pris  enfuite  plufieurs  autres 
réfolutions  avec  beaucoup  de  célérité, 
de  fecret.&  d’unanimité,  pour  recom¬ 
mander  de  nouveau  aux  habitans  de 
ceffer  l’ufage  du  thé  de  l’Inde  ,  &  la 
confommation  de  toutes  marchandifes 
Anglaifes  ,  &  travailler  promptement  à 
établir  des  manufactures  en  Amérique. 
Le  Gouverneur  avait  envoyé  fon .  S  se¬ 
crétaire  pour  d  iffo  u  d  r  e  l’A  ffe  m  bl  é  e  ;  (  mais 
ce  dernier  avait  trouvé  les  portes  fer¬ 
mées  ;  o,n  avait  refufé  de  les  ouvrir  , 
&  il  avait  été  obligé  de  faire  lire  la 
proclamation  fur  l’efcalier.  C’elf  ainfi 
que  s’était  terminée  la  derniere  Affem- 
blée  tenue  en  Maffaehufett-Bay,  en  vertu 
de  la  Chartre  accordée  a  cette  Province 
par  le  Roi  Guillaume  &  la  Reine 
Marie;  &  alors  parut  l’ade  du  Parle¬ 
ment  qui  fupprimait  cette  Chartre  & 
introduifait  une  nouvelle  forme  de  Gou¬ 
vernement. 

Cet  a&e  acheva  d’aliéner  tous  les 
efprits;  chaque  jour  il  arrivait  des  vaif- 
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ôc  Thomas  Gage  fe  fortifiait 
ion,  quoique  les  Provinciaux 
encore  fait  aucune,  démarche 
1  y  a  parmi  tous  les.Peuples, 
mes  lâches  qu’il  eft  aifé  de 
ar  la  crainte  ,  fenfibles  à  la 
i  faciles  à  attirer  par  le  gain. 
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féaux  chargés  de  nouveaux  corps  d 
troupes,  &  Thomas 
dans  Bofton ,  quoiqu 
Ji’euffent 
hoftile.  Il 
des  hommes 
retenir 
perte,  ou 

Les  préparatifs  militaires ,  &  l’arrogance 
avec  laquelle  oa  y  procédait,  en  im- 
poferént  à  ces  efprits  faibles  ;  plufieurs 
cotiferent .  pour  payer  une  partie  du 
é  qui  avait  été  jeté  à  la  mer,  d’au¬ 
tres  faifaient  leur  cour  à  Thomas  Gage, 
en  achetant  fecrétement  des  marchan- 
difes  Anglaifes  ;  quelques-uns  furent  juf- 
qu’à  lui  adreffer  des  pétitions  où  ils 
défapprouvaient  les  tumultes  paffés,  les 
réfolutions  des  Comités,  ôt  les  mefures 
des  Aflemblées  provinciales.  Les  Ga¬ 
zettes  les  dénoncèrent  comme  ennemis 
e  leur  Patrie  ,  &  ils  étaient  en  trop 
petit  nombre  pour  produire  quelque  in¬ 
fluence  fur  le  fort  du  Peuple  Américain. 
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Le  Congrès  général  publia  un  ade 
intitulé  :  Déclaration  des  droits  ;  c’é * 
tait  une  imitation  de  ce  qui  s’était 
paffé  dans  le  troifieme  Parlement  d’An¬ 
gleterre  ,  fous  le  régné  de  Charles  Ier  : 
il  y  déclarait  injuftes  ,  oppreflifs  s  in- 
conftitutionneîs ,  les  ades  du  Parlement 
contre  la  Province  de  Maflachufett  ;  il 
y  établirait  les  droits  des  habitans  de 
l’Amérique  Septentrionale,  comme  hom¬ 
mes  libres  êc  fujets  Britanniques ,  dans 
toute  leur  étendue ,  &  terminait  cet 
ade  folennel  par  l’énumération  de  leurs 
griefs  contre  le  Roi  George  III ,  fes 
Miniftres  &  le  Parlement.  Le  Congrès 
n’enjoignait  rien  aux  habitans  avec  au¬ 
torité  ,  mais  il  leur  montrait  l’intérêt 
qu’ils  avaient  de  ceffer  tout  commerce 
avec  l’Angleterre  ,  &  de  fe  rendre  à 
l'avenir  indépendans  de  ce  commerce, 
en  manufadurant  eux -mêmes  les  ma¬ 
tières  premières,  que  leur  pays  pro¬ 
duirait  en  abondance.  Le  Congrès  ré¬ 
digea  en  même  temps  une  pétition  au 
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Roi  d’Angleterre,  une  AdrefTe  au  Peu¬ 
ple  de  la  Grande  -  Bretagne  ,  &  une 
autre  aux  habitans  du  Canada.  Ces  actes 
étaient  écrits  avec  beaucoup  d’ingénuité 
&  de  force  de  raifonnement. 

Le  Miniftre  de  la  T réforerie  n’était 
pas  fans  inquiétude  à  la  rentrée  dit  Par¬ 
lement.  Tout  ce  qu’il  avoit  promis  dans 
la  fefïion  précédente  fe  trouvait  démenti 
par  les  événemens ,  &  les  mefures  coer¬ 
citives  qu’il  avait  fait  adopter,  n’avaient 
pas  produit  d’autre  effet,  que  de  mettre 
la  Nation  dans  l’alternative ,  de  fe  dé¬ 
grader  par  la  révocation  de  tout  ce  qui 
avait  été  fait ,  ou  de  fe  plonger  dans 
une  guerre  civile.  Il  n’avait  d’autre  con- 
folation  ,  que  de  favoir  qu’il  n’était  pas 
le  véritable  auteur  du  projex  de  fou- 
rnettre  les  Colonies  par  la  rigueur ,  ni 
celui  qui  l’avoit  le  plus  fortement  ap¬ 
puyé  dans  le  Cabinet  ;  il  n’en  était  que 
l’inftrument  :  mais  s’il  avait  révélé  ce 
fecret ,  la  déclaration  qu’il  en  aurait 
fait®,  l’aurait  mal  défendu  contre  les  at- 
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taques  d’une  oppofition  violente ,  qu’il 
voyait  s’élever  de  toutes  parts. 

Le  difcours  du  Roi,  à  l’ouverture  du 
nouveau  Parlement ,  fut  conçu  en  ter¬ 
mes  généraux;  on  n’y  annonçait  point  la 
confédération  des  Colonies,  ôc  on  n’en 
citait  aucune  comme  étant  en  état  ac¬ 
tuel  de  rébellion,  La  difpofition  de  cette 
nouvelle  affemblée  fe  manifefta  par 
l’Adreffe  qui  fut  préfentée  en  réponfe 
au  difcours  royal  ;  ôc  quoique  l’Oppoü- 
tion  entreprît  de  contrarier  les  vues  du 
Miniftere,  en  propofant  des  reftriôlions , 
elle  pafia  a  la  majorité  des  voix,  après 
de  grandes  débats. 

La  Nation  était  divifée  dans  fes  op- 
pinions  fur  la  conduite  que  l’on  devait 
tenir  envers  les  Américains.  Le  bas 
Peuple,  mal  informé ,  ôc  qui ,  par  le  dé¬ 
faut  de  lumières ,  ne  pouvait  juger  le 
fond  de  la  queftion ,  fe  bornait  à  répéter  : 
«  Pourquoi  les  Américains  ne  payeraient- 
ils  pas  des  taxes  aufïï  bien  que  nous  ». 
L’orgueil  métropolitain  ôc  l’idée  d’un 
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intérêt  national  fervaient  à  accréditer 
cette  doârine.  Plufieurs perfonnes  dune 
claffe  fupérieure ,  fe  réglant  fur  des 
motifs  plus  condamnables  j  travaillaient 
à  fomenter  la  querelle,  dans  l’efpoir d’a¬ 
voir  part  aux  emplois  lucratifs  &  aux 
revenus  que  devait  produire  l’affervifTe- 
ment  des  Colonies*  Il  y  en  avait  même 
qui  efpéraient  partager  les  biens  qui  fe¬ 
raient  confifqués  fur  les  Américains  ré¬ 
voltés;  car  ils  ne  doutaient  pas  que  les 
Colonies  ne  fuffent  promptement  en¬ 
vahies  &  fubjuguées  par  les  troupes  du 
Roi.  Mais  le  parti  oppofé  était  auffi 
confidérable  par  le  nombre  que  par  les 
qualités  de  ceux  qui  le  foutenoient.  Les 
Propriétaires  des  terres  étaient  alarmés, 
en  longeant  qu’à  la  première  levée  de 
bouclier ,  la  taxe  des  terres  ferait  aug¬ 
mentée  d’un  quart  &  il  leur  parailfait 
problématique  que  cette  guerre ,  odieufe 
en  elle-même ,  fût  promptement  termi¬ 
née.  Les  Commerçans  étaient  dans  la 
confternation  ;  ils  connaîtraient  mieux 
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que  les  Miniftres  ie  caraétere  des  Amé¬ 
ricains  ,  leurs  reffources  &  les  forces  de 
chaque  Province.  Les  Colonies  leur  de¬ 
vaient  le  revenu  d’une  année  de  com¬ 
merce  ;  c’était  un  objet  de  quatre  mil¬ 
lions  fterling,  ôt  ils  voyaient  avec  dou¬ 
leur  qu’ils  rifquaient  non  feulement 
cette  fomme ,  mais  encore  de  perdre 
entièrement  une  branche  de  commerce 
immenfe  6c  lucrative.  De  grandes  ma- 
nufaétures  ôc  leurs  ouvriers  tiraient  leur 
fubfiftance  de  ce  commerce  ,  &  regar¬ 
daient  la  fufpenfion  de  leurs  travaux 
comme  le  plus  grand  des  malheurs  ;  en¬ 
fin  les  hommes  fages  6c  défintérelfés ,  les 
politiques  les  plus  éclairés  ne  voyaient 
ni  juftice  ni  convenance  à  vouloir  ré¬ 
duire  les  Américains  à  une  obéiffance 
indéfinie  ;  ils  craignaient  que  l’oppref- 
fiûn  6c  la  fubverfion  des  privilèges  de 
la  Conftitution  Anglaife  ne  fi  fient  un 
rapide  trajet  d’Amérique  en  Angleterre  * 
&  que  les  Loix  arbitraires  ne  fu fient 
promptes  à  fe  naturalifer  dans  la  Métro- 
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pôle  ,  quand  le  fer  &  le  feu  les  auraient 
introduites  dans  les  Colonies.  Le  Mi- 
niftere  était  agité  fur  la  queftion  de  fa- 
voir  quelle  opération  hardie  il  fallait 
entreprendre  pour  détruire  les  effets  de 
cette  Oppofition  avant  qu’elle  pût  ac¬ 
croître  fes  forces.  Il  fut  décidé  dans  le 
Cabinet ,  que  le  parti  le  plus  certain 
était  d’entraîner  la  Nation  dans  des 
mefures  hoftiles ,  avant  qu’une  difcuffîon 
publique  pût  faire  fentir  la  néceffité  de 
révoquer  les  aftes  rigoureux  qu’on  lui 
avait  fait  agréer. 

Tandis  que  l’Adminiftration  affeélait 
le  plus  grand  filence  fur  les  affaires  de 
l'Amérique  ,  des  Adreifes  furent  préfen- 
tées  au  Roi  &  au  Parlement  par  la  Ville 
de  Londres  &  les  Villes  les  plus  con- 
fidérables  du  Royaume ,  pour  repréfen- 
ter  les  conféquences  affreüfes  qui  pou¬ 
vaient  réfulter  des  mefures  coercitives, 
&  témoigner  le  défir  qu’ils  avaient  qu’une 
prompte  réconciliation  avec  les  Amé¬ 
ricains  pût  y  fuecéder.  Les  Marchands 
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de  Londres  &  de  Briiïol  firent  autîi 
leurs  représentations  j  enfin  les  habitans 
des  Ifles  occidentales  de  l’Amérique 
fe  plaignaient  de  ce  que  les  nouveaux 
aètes  du  Parlement  leur  caufaîent  un 
grand  préjudice,  en  diminuant  la  con¬ 
sommation  des  Sucres  &  autres  den¬ 
rées,  &  en  les  privant  d’un  commerce 
de  mélaffes ,  de  rum,  de  bois,  &  de 
merrain ,  très-important  pour  leurs  plan¬ 
tations.  Toutes  ces  remontrances  furent 
renvoyées  devant  un  Comité  de  la 
Chambre  des  Communes  ,  &  y  demeu¬ 
rèrent  dans  l’oubli. 

Dans  le  même  temps ,  la  pétition 
du  Congrès  Américain  fut  préfentée 
au  Roi  par  les  Agens  des  Provinces  ; 
mais  il  y  fut  répondu  que  Sa  Majefté 
ne  pouvait  recevoir  aucun  acte  de  cette 
AlSemblée  ,  puifque  ce  ferait  en  quel¬ 
que  forte  reconnaître  fa  légalité.  Le 
26  Janvier  1  77  j  ,  George  Saville  de¬ 
manda  à  la  Chambre  des  Communes 
la  permifiion  d’y  introduire  MM.  Bol- 
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lan,  Franklin  &  Lée ,  qui  étaient  char¬ 
ges  par  le  Congrès  Américain  de  pré¬ 
senter  au  Roi  une  Adreffe  qui  avait 
été  renvoyée  à  la  Chambre,  &  déclara 
que  lesAgens  défiraient  être  entendus  à 
îa  Barre,  pour  donner  de  grands  éclair¬ 
ci  (Ternens  fur  la  matière  quil  s’agiflait 
de  traiter.  Cette  démarche  n’eut  aucun 
fuccès ,  &  la  pétition  ne  fut  point  re¬ 
çue  ,  par  les  mêmes  raifons  qui  avaient 
été  alléguées  au  nom  de  la  Couronne. 
Une  pétition  de  l’Affemblée  de  la  nou¬ 
velle  Yorck ,  qui  préfentait  tous  les 
moyens  de  conciliation  compatibles 
avec  la  conftitution  Anglaife ,  eut  le 
même  fort.  Les  Américains  avaient  mis 
une  grande  confiance  dans  la  pétition  ( 
du  Congrès ,  &  îa  maniéré  dont  elle 
avait  été  rejetée,  leur  fit  voir  qu’ils 
n  avaient  plus  aucun  adouciffement  à 
efpérer. 

Toute  négociation  étant  impoffible. 
Franklin  s’embarqua  pour  Bofton.  Il  eft 
furprenant  que  les  Minières ,  qui  con- 
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naiffaient  quel  ennemi  ce  Républicain 
pouvait  être ,  ne  l’aient  pas  alors  fait 
arrêter  ;  ce  n’eut  été  qu’un  attentat  de 
plus,  &  ils  auraient  privé  la  caufe  de 
l’Amérique  ,  d’un  défenfeur  entrepre¬ 
nant  &  hardi. 

Le  Comte  de  Darmouth ,  Secrétaire 
d’Etat,  ayant  remis  à  la  Chambre  des 
Pairs  les  papiers  qu’il  venait  de  rece¬ 
voir  de  l’Amérique ,  Lord  Chatam  pro- 
pofa  à  la  Chambre  de  préfenter  une 
Adreffe  au  Roi,  pour  qu’il  fût  donné 
ordre  au  Général  Gage  d’éloigner  de 
Bofton  les  troupes  ôt  l’appareil  mili¬ 
taire,  auffi-tôt  que  la  faifon  le  permet¬ 
trait.  Il  fit  voir  que  cette  démarche 
était  néceffaire  pour  arrêter  des  trou¬ 
bles  dangereux  6c  adoucir,  les  efprits. 
«  Une  heure  de  perdue  ,  dit  ce  grand 
Homme  ,  peut  produire  des  années  de 
calamités;  &  fi  vous  m’écoutez,  je  m’en¬ 
gage  à  ne  point  quitter  la  conduite  de 
cette  grande  affaire,  à  moins  que  quel¬ 
que  maladie  extrême  ne  me  retienne. 
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Je  ferai  à  la  porte  des  Minières  enl 
dormis ,  ôc  je  les  réveillerai ,  pour  leur 
montrer  le  danger  imminent  de  la 
Nation  ».  Le  temps  n’était  plus  où 
cet  homme  d’Etat  captivait  l’atten¬ 
tion  du  Sénat,  ôc  furmontait  toute 
oppofnion  par  la  force  de  fon  élo¬ 
quence.  Il  s’adreffait  à  une  Affemblée 
fur  laquelle  la  raifon  la  plus  fublime 
avait  peu  de  pouvoir  ;  il  ne  pouvait 
plus  entraîner  les  Membres  du  Parle¬ 
ment,  en  leur  faifant  envifager  les  pro¬ 
grès  de  la  dignité  ôc  de  la  puilfance 
de  leur  pays.  Ce  qu’il  avait  à  leur  dire 
contrariait  leur  orgueil ,  leurs  intérêts 
ôc  leurs  préjugés  ;  enivrés  de  leur 
grandeur ,  ôc  croyant  leurs  forces  irré- 
hftibles,  ils  regardaient  tout  ce  qui  leur 
annonçait  des  difgraces  ou  des  revers , 
comme  des  rêveries  d’un  cerveau  mé¬ 
lancolique.  En  vain  Pitt  appelait  les 
troupes  du  Général  Gage,  une  Armée 
d’impuiflance  ôc  de  mépris.  «Vous  ex¬ 
citez,  difait-il,  dans  vos  Colonies  une 
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anirnofité  qui  ne  s’appaifera  jamais  (1)  ». 
Ce  n’eft  pas  en  révoquant  feulement 
les  ades  injuftes,  paffés  dans  le  Par¬ 
lement  ,  que  vous  ramènerez  l’Améri¬ 
que  à  fes  premiers  fentimens  pour  l’An¬ 
gleterre  ;  c’eft  en  détruifant  fes  craintes 
&  fes  mécontentemens.  Mais  main¬ 
tenant,  infultée  par  des  forces  militai¬ 
res  ,  irritée  par  l’appareil  de  guerre 
qu’on  offre  fans  ceffe  à  fes  regards  , 
elle  ne  peut  recevoir  qu’avec  foupçon 
&  avec  alarmes  tout  ce  qui  viendra 
de  vous.  Il  eft  évident  que  les  Pro¬ 
vinces  étant  unies  comme  elles  le  font 
entre  elles ,  il  eft  impoftible  que  vous 
puiiïiez  les  réduire  à  des  termes  de 
foumiflion  abfolue.  Vous  ferez  à  la  fin 
forcés  de  vous  rétrader  ;  rétradez-vous 
donc  tandis  que  vous  pouvez  le  faire 
fans  honte  :  il  faudra  que  vos  ades  vio- 
lens  &  opprefiifs  foient  révoqués  ;  je 


(1)  You\  irritais  ,  y  car  CoLonUs  jj  una^zacabk 
rancour. 
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fuis  garant  que  vous  finirez  par  y  re¬ 
noncer  :  je  confens  de  perdre  ma  ré¬ 
putation  ,  fi  vous  n’êtes  pas  forcés  de 
•  les  révoquer.  Evitez  cette  nécelfité  hu¬ 
miliante  ôc  difgracieufe  ;  faites  les  pre¬ 
mières  avances  de  concorde  ôc  de  paix 
avec  la  dignité  qui  accompagne  la  puifi 
fiance  ;  une  grande  Nation  doit  mettre 
fa  gloire  à  agir  avec  prudence  ôc  juf- 
tice.  Tous  les  motifs  d’équité,  de  fa- 
gefle  Ôc  de  prudence ,  doivent  vous 
porter  à  appaifér  les  troubles  de  l’A¬ 
mérique,  par  le  rappel  des  troupes  qui 
font  à  Bofton ,  la  révocation  des  aétes 
oppreffifs ,  les  témoignages  d’une  véri¬ 
table  amitié  &  d’une  réconciliation 
fincere  ;  toute  autre  conduite  entraîne 
la  Nation  vers  fa  ruine.  Des  guerres 
étrangères  vous  menacent  :  ne  voyez- 
vous  pas  la  France  ôc  l’Efpagne  ob- 
fervant  vos  démarches,  ôc  attendant  la 
maturité  de  vos  erreurs?  «  Meilleurs, 
»  difait-iî  enfin ,  fi  les  Miniftres  per- 
»  féverent  à  mal  avifer  ôc  tromper  le 

»  Roi , 
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»  Roi ,  je  ne  veux  pas  prédire  qu’ils 
»  aliéneront  de  la  Couronne  l’afifec- 
»  tion  des  fujets  ;  mais  jaffirme  qu’ils 
»  réduiront  la  valeur  de  la  Couronne 
»  au  droit  de  la  porter  :  je  ne  dirai 
»  point  que  le  Roi  fera  trahi  ;  mais  je 
»  prononce  que  le  Royaume  fera  per- 
»  du  ».  Ce  difcours  éloquent  &  pro¬ 
phétique  n’eut  point  de  fuccès ,  ôt  la 
motion  fut  rejetée  par  la  majorité. 

Cette  motion  n’était  que  prépara¬ 
toire  à  un  bill  que  le  Comte  de 
Chatam  avait  rédigé  pour  réconcilier 
l’Angleterre  avec  les  Provinces  de  l’A¬ 
mérique  ;  il  révoquait  tous  les  a  êtes 
paffés  dans  la  felîion  précédente,  y  com¬ 
pris  l’aéle  de  Quebec,  &  un  autre  bill 
pour  fixer  des  logemens  aux  Soldats  ; 
il  révoquait  auffi  huit  autres  a  êtes  paffés 
depuis  la  quatrième  jufqu’à  la  douzième 
année  du  régné  de  George  III  ;  il  pro- 
pofait  de  reftreindre  les  Cours  d’Ami- 
rauté  en  Amérique  dans  leurs  anciennes 
limites ,  de  rétablir  les  jugemens  par 
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jurés  dans  tous  les  cas  oîi  ils  avaient 
été  abolis  depuis  peu.  Ce  bill  fut' re¬ 
jeté  le  1  r.  Février  par  la  majorité  de 
6  8  voix  contre  3  1 . 

Ces  démarches,  qui  tendaient  à  rame¬ 
ner  la  paix,  firent  connaître  aux  Mi¬ 
nières  qu’ils  n’avaient  point  de  temps 
a  perdre ,  &  que  pour  avancer  leurs 
defleins ,  il  fallait  fe  prcffer  d’entraîner 
la  Nation  dans  une  guerre  civile  ;  car 
s’ils  avaient  différé ,  la  raifon ,  la  pru¬ 
dence  &  l’équité  auraient  pu  prévaloir, 
&  engager  les  Peuples  d’Angleterre  & 
d’Amérique  à  faire  caufe  commune  d’in¬ 
térêts  &  de  liberté  contre  les  ufurpations 
de  la  Couronne.  Ils  envoyèrent  un 
meffage  de  la  part  du  Roi  à  la  Chambre 
des  Communes  ,  pour  demander  une 
augmentation  de  forces  de  terre  &  de 
mer;  ce  qui  fut  accordé.  Le  Minière 
alors  propofa  un  bill  pour  reèreindre 
le  commerce  des  quatre  Provinces  de 
la  Nouvelle- Angleterre ,  Maffachufett- 
Bay ,  Nevhampshire ,  Conne&icut ,  & 
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Fhode-Ifland ,  avec  l’Angleterre,  en  Ir¬ 
lande,  aux  Indes  Occidentales,  &  leur 
interdire  la  pêche  fur  le  banc  de  Terre- 
Neuve.  Il  repréfenta  que  ce  bill  n’é¬ 
tait  qu’une  jufte  repréfaille  de  la  réfo- 
lution  prife  par  les  Américains  de 
ne  point  confommer  de  marchandifes 
d’Angleterre. 

La  pêche  était  la  principale  fource 
de  la  puiffance  de  la  Nouvelle-Angle¬ 
terre  ;  elle  donnait  lieu  à  un  grand 
commerce ,  &  nourriffait  dans  ces  Pro¬ 
vinces  une  race  robufte  &  hardie  de 
Navigateurs  qui  ,  dans  la  guerre  , 
avaient  rendu  les  plus  grands  fervices  à 
la  Métropole ,  en  interceptant  le  com¬ 
merce  des  Français  &  des  Efpagnols  en 
Amérique ,  &  pendant  la  paix,  augmen¬ 
taient  fa  puiffance ,  en  verfant  d’im- 
menfes  cargaifons  de  poiffon  falé  dans 
tous  les  ports  de  l’Europe ,  au  fud  du 
Cap  Finiftere  ,  &  dans  les  Colonies 
Françaifes  ôt  Efpagnoles.  Ainfi  les  Diff 
ciples  de  Calvin  tournaient  à  leur  pro- 
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fit  la  dévotion  des  Catholiques  d’Ef* 
pagne ,  de  Portugal  &  d’Italie ,  ôt  leur 
fourniffaient  la  plus  grande  partie  de 
leurs  alimens  dans  les  jours  confacrés  à 
la  pénitence.  En  interdifant  ce  com¬ 
merce,  auquel  la  Métropole  ne  pouvait 
fuppléer,  c’était  réduire  aux  plus  grandes 
extrémités  trente  mille  hommes  intré¬ 
pides,  &  les  forcer  à  prendre  les  armes. 

Plufieurs  des  partifans  du  Miniftere 
s’élevèrent  eux-mêmes  contre  ce  bill  ; 
néanmoins  il  obtint  encore  la  majorité 
des  fuffrages  :  mais  le  Lord  de  la  Tré- 
forerie,  qui  s’apperçut  enfin  de  la  répu¬ 
gnance  de  ceux  mêmes  dont  la  voix  lui 
était  engagée  d’avance  ,  imagina  un 
moyen  d’appaifer  leurs  fcrupules  ;  ce  fut 
de  joindre  à  la  rigueur  extrême  de  tant 
de  mefures  hoftiles ,  un  plan  de  conci¬ 
liation  ;  il  prévenait  par-là  les  démarches 
du  parti  de  l’Oppofition  ,  &c  s’afiurait 
que  ce  bill  n’aurait  d’exécution  qu’au- 
tant  qu’il  le  défirerait  ;  il  invitait  les 
Provinces,  &  chacune  d’elles  en  parti- 
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culier ,  à  fe  foumettre  avec  confiance  à 
la  Grande-Bretagne  ,  déclarant  que 
toute  Province  dont  le  Gouverneur , 
le  Confeil  &  l’Affemblée  lèveraient  une 
contribution  proportionnée  aux  facultés 
des  Habitans ,  &  foumettraient  cette 
contribution  à  la  difpofition  du  Parle¬ 
ment,  pour  l’entretien  du  Gouverne¬ 
ment  civil  &  l’adminiftration  de  la 
Juftice  dans  cette  Province,  ferait  af¬ 
franchie  de  tous  droits  &  taxes ,  excepté 
des  taxes  qui  feraient  nécelfaires  pour 
régler  le  commerce,  du  net  produit 
defquelles  il  lui  ferait  tenu  compte. 

Lord  North  avoua  que  ces  propofi- 
tions  pourraient  ne  pas  fuffire  aux  Amé¬ 
ricains  ,  qui  parafaient  demander  autre 
chofe  :  «  Mais  elles  font,  dit-il,  juftes, 
»  humaines  &  fages ,  &  je  veux  croire 
»  que  ce  qui  eft  jufte,  humain  &  fage, 
»  mérite  leur  attention  ;  du  moins 
»  quel  qu’en  foit  le  fuccès ,  j’aurai  fait 
»  mon  devoir.  Si  ces  propofitions  ne 
»  fervent  à  rien  en  Amérique ,  elles 
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»  feront  unies  en  Angleterre  ;  elles 
»  réuniront  les  efprits,  &  en  même 
»  temps  elles  peuvent  fervir  à  défunir 
»  la  ligue  des  Provinces  en  Amérique  : 
»  car  fr  une  Province  vient  la  première 
»  faire  des  offres  conformés  à  fon  de- 
»  voir  ,  elle  fera  bien  traitée  ;  &  fi 
»  une  Province  rentre  dans  le  devoir  , 
»  c’en  eft  affez  pour  détruire  cette  con- 
»  fédération  qui  rend  feule  les  Amé- 
»  ricains  redoutables  dans  leur  rebel- 
»  lion  ». 

Les  Membres  de  l’Oppofition  n’étaient 
pas  tous  du  même  avis  fur  les  moyens 
de  réconciliation  entre  l’Angleterre  & 
l’Amérique  ;  ils  ne  s’accordaient  qu’en 
un  feul  point,  réfifter  au  Gouvernement. 
Cependant  Lord  Chatam  avait  propofé 
un  biil  conciiiâtoire  dans  la  Chambre 
des  Pairs  ;  Edmond  Burke  en  propofa  un 
autre  dans  la  Chambre  des  Communes, 
le  2  2  Mars  i  77  y  ;  ce  bill  fe  réfumait 
à  treize  réfolutions.  ïl  l’annonça  par  un 
difcours  dans  lequel  il  développa  une 
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connaiffance  profonde  des  principes  qui 
conftituent  fétat  de  la  fociété  civile  ;  ÔC 
des  maximes  politiques  qui  réfultent  de 
ces  principes ,  il  démontra  qu’il  fallait 
gouverner  l’Amérique  Septentrionale 
félon  la  nature  de  ce  pays ,  &  les  mœurs, 
les  befoins  6c  l’opinion  des  Peuples  qui 
l’habitaient >  6c  non  pas  félon  les  intérêts 
ôc  les  idées  de  quelques  hommes  pu  if- 
fans  en  Angleterre.  En  rappelant  la 
population  rapide  6c  les  progrès  de 
l’agriculture  6c  du  commerce  en  Amé¬ 
rique  ,  il  a  Aura  que  les  Colonies  devaient 
très-peu  de  chofe  aux  foins  de  la  Mé¬ 
tropole  ,  la  Nature  généreufe  ayant  tout 
fait  pour  leur  bonheur;  il  indiqua  les 
caufes  de  l’attachement  des  Américains 
à  la  liberté;  favoir ,  leur  origine,  la 
forme  du  Gouvernement  qu’ils  s’étaient 
choifi  lors  de  leur  établiffement  en 
Amérique  ;  la  force  des  principes  reli¬ 
gieux,  celle  de  la  Nature  6c  de  l’édu¬ 
cation,  enfin  l’éloignement  de  la  Mé¬ 
tropole.  «  Dans  les  grands  Corps,  dit-il, 
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»  la  circulation  du  pouvoir  doit  être 
»  moins  vigoureufe  aux  extrémités,  la 
»  Nature  l’a  prefcrit  :  les  Turcs  ne  peu- 
»  vent  pas  gouverner  l’Egypte ,  l’Arabie 
»  &  le  Curdiftan ,  comme  la  Thrace. 
»  Peut-être  pouvons- nous  fouhaiter  que 
»  les  Colonies  fe  perfuadent  que  leur 
»  liberté  eft  plus  allurée  en  nous  la 
»  confiant ,  comme  à  des  gardiens  , 
»  pendant  une  minorité  perpétuelle , 
»  qu  en  la  retenant  dans  leurs  mains  : 
»  mais  la  queftion  n’eft  pas  de  favoir 
»  fi  leurs  opinions  méritent  qu’on  les 
»  prife  ou  qu’on  les  blâme  ;  il  n’y  a 
»  que  trois  moyens  de  détruire  les  dif- 
»  polirions  féditieufes  qui  exiftent  dans 
»  les  Colonies  ;  changer  leurs  opinions 
»  en  faifant  cefier  les  eau  fies  qui  y  ont 
»  donné  lieu,  pourfuivre  ce  s  opinions 
»  comme  criminelles  ,  ou  y  condef- 
»  cendre  par  néceflité  ». 

Un  premier  moyen  de  détruire  parmi 
eux  l’efprit  de  liberté,  ferait  d’arrêter 
les  progrès  de  la  population  ;  la  tyrannie 
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elle-même  ne  pourrait  y  parvenir  qu  a- 
vec  beaucoup  de  temps  :  fans  doute 
on  pourrait  leur  ôter  le  courage ,  ôt  les 
appauvrir  en  leur  interdifant  le  com¬ 
merce  maritime  ;  mais  fouvent  la  mi- 
fere  amene  le  défefpoir ,  &  il  y  a  des 
momens  dans  le  fort  des  Etats  les  plus 
floriffans ,  où  ceux  qui  font  trop  faibles 
pour  contribuer  à  leur  profpérité ,  font 
a  (fez  forts  pour  compléter  leur  ruine. 
Je  penfe  donc  que  le  caraftere  de  liberté 
qui  a  prévalu  dans  les  Colonies,  ne  peut 
être  altéré  par  aucun  art  humain ,  & 
que  ni  fes  caufes  naturelles ,  ni  fes 
caufes  morales  ne  peuvent  être  chan¬ 
gées. 

Pourfuivre  l’efprit  de  liberté  comme 
criminel,  eft  une  entreprife  difficile  ;  car 
je  ne  connais  aucune  maniéré  praticable 
d’accufer,  de  juger  êt  de  punir  tout  un 
Peuple;  &  dans  une  querelle  entre  dif¬ 
férentes  parties  d’un  grand  Corps  poli¬ 
tique  ,  formé  de  l’union  d’un  grand 
nombre  de  Communautés  ,  rien  n’eft 
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plus  imprudent  de  la  part  du  Gouver¬ 
nement,  que  de  proclamer  la  rébellion, 
d’armer  des  foldats,  &  de  mettre  au  ban 
les  Provinces ,  auffi-tôt  quelles  récla¬ 
ment  quelques  privilèges  ;  c’efl  les  forcer 
a  lui  dénier  toute  autorité  :  une  telle 
conduite  perfuade  à  ces  Provinces ,  qu’un 
Gouvernement  qui  regarde  les  réclama¬ 
tions  de  la  liberté  comme  un  crime  de 
haute  trahifon  ,  efb  un  Gouvernement 
dans  lequel  la  foumilïion  ell  équivalente 
à  1  efclavage  ;  ainfi  les  moyens  de  faire 
perdre  aux  Américains  i’efprit  de  liberté, 
étant  impoffibles  ,  quel  parti  reftera-t-il 
a  prendre?  Il  n’en  refie  point  d’autre 
que  de  s’y  accommoder  par  nécelïité,  ou, 
li  vous  l’aimez  mieux,  de  le  tolérer 
comme  un  mal  nécelïaire.  A  quoi  me 
fervira-t-il  d’avoir  des  titres,  quand  la 
taifon  me  dit  que  l’affertion  de  mes 
titres  entraînera  la  perte  de  mon  pro¬ 
cès?  A  quoi  me  fervira-t-il  d’être  armé, 
quand  la  raifon  me  dit  que  je  ne  puis 
que  me  bl.effer  moi-même  en  me  fer- 
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vant  de  mes  armes  ?  Le  caractère  géné¬ 
ral  &  la  ütuation  des  Peuples  détermi¬ 
nent  quelle  forte  de  Gouvernement  leur 
convient. 

Il  rappela  la  conduite  de  la  Légif- 
îature  à  l’égard  du  Royaume  d’Irlande, 
de  la  Principauté  de  Galles,  &  du  Comté 
Palatin  de  Chefter  ,  ôc  foutint  que  les 
mêmes  principes  qui  avaient  été  adop¬ 
tés  envers  ces  pays ,  devaient  régler  la 
conduite  à  tenir  avec  l’Amérique  Sep¬ 
tentrionale.  L’Irlande  n’a  pas  été  con- 
quife ,  dit-il ,  par  les  armes  Anglaifes , 
mais  par  la  conftitution  Anglaife  ;  la 
Principauté  de  Galles  a  été  long-temps 
un  fardeau  gênant  &  inutile  pour  le 
Royaume  ;  mais  nos  aïeux,  jugeant  que 
des  Loix  faites  contre  tout  un  Peuple 
n’étaient  pas  le  moyen  le  plus  sûr  de 
le  réduire  à  l’obéiffance  ;  &  la  Province 
de  Galles  fe  réglant  fur  les  pays  voi- 
fins ,  a  joui,  depuis  le  régné  d’HenriVIII, 
de  tous  les  droits  &  de  tous  les  privi¬ 
lèges  des  fujets  Anglais.  Les  habitans 
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<3u  Comté  de  Chefter  ayant  préfenté 
au  Roi  une  pétition ,  pour  fe  plaindre 
de  ce  que ,  n’ayant  pas  de  Repréfentans 
au  Parlement,  ils  avaient  été  fouvent 
grevés  par  des  ades  de  cette  affemblée , 
qui  dérogaient  à  leurs  privilèges  ;  loin 
que  le  Gouvernement  s’offensât  de  la 
liberté  de  leurs  réclamations ,  il  en  ré¬ 
péta  les  termes  dans  le  préambule  de 
1  ade  par  lequel  il  leur  accorda  ce 
qu’ils  demandaient  :  c’eft  la  liberté  & 
non  pas  l’efclavage  qui  eft  le  remede 
des  défordres  &  de  l’anarchie. 

Le  plan  d’Edmond  Burke  s’accordait 
dans  les  points  effentieîs  avec  celui  du 
Comte  de  Chatam  ;  tous  les  deux  renon¬ 
çaient  à  l’idée  que  les  Provinces  de  l’A¬ 
mérique  devaient  être  repréfentées  dans 
le  Parlement;  mais  Burke  ne  demandait 
la  révocation  que  d’un  feul  des  huit 
ades  du  Parlement,  indiqués  par  Lord 
Chatam ,  &  n’iniî fiait  que  fur  la  révoca¬ 
tion  de  tous  les  ades  paffés  contre  l’A¬ 
mérique  dans  cette  feffion  &  dans  la 
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précédente,  l’ade  de  Quebec  excepté. 
Il  propofait,  que  les  dons  ou  fubiides  à 
accorder  par  les  Provinces  de  l’Amé- 
mérique  à  la  Grande  Bretagne ,  fuffent 
réglés  dans  leurs  alfemblées  générales  : 
toutes  ces  propolitions  furent  rejetées 
par  la  majorité;  il  en  appela  au  public, 
en  faifant  imprimer  fon  difcours  :  mais 
jamais  un  Orateur  n’a  de  grands  fucces 
dans  une  caufe  où  les  détails  ôc  les  dif- 
cuflions  politiques  nuifent  à  l’intérêt ,  & 
où  il  ne  peut  pas  exciter  en  fa  faveur 
quelque  paillon  aétive  &  naturelle  au 
cœur  humain.  Une  foule  d  Ecrivains 
publia  des  idées  fur  cette  matière  ;  les 
uns  fe  rangeaient  du  parti  de  l’Oppofi- 
tion ,  les  plus  habiles  étaient  foudoyés 
par  la  Cour.  Les  Miniftres  trouvèrent 
mieux  leur  compte  à  les  employer  dans 
des  circonftances  où  ils  avaient  befoin 
de  toutes  les  relfources ,  qu’à  reftrein- 
dre  la  liberté  de  la  Prelfe  :  mais  eft-on 
digne  d’avoir  des  talens ,  quand  on  s’a- 
bailfe  jufqu’à  les  vendre  à  l’iniquité  ? 
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Avant  la  fin  de  la  feffion ,  le  jeune 
Lord  Effinghamfe  retira  du  fervice,pour 
ne  pas  porter  les  armes  contre  l’Améri¬ 
que  ,  &  les  villes  de  Londres  &  de  Du¬ 
blin  lui  adrefferent  des  remercîmens  fur 
la  nobleffe  de  fa  conduite. 

L  affaire  des  Finances  termina  les 
opérations  du  Parlement  ;  les  fublides 
pour  l’année  1775-  furent  portés  à 
4>3  °7>4  3  0  îiv.  fterl. ,  non  compris  l’ac¬ 
quittement  d’un  million  d’annuités  à  3 
pour  cent.  On  acquitta  pour  1,250 
mille  livres  de  billets  de  l’Echiquier,  & 
on  renouvela  pareille  fomme  des  mêmes 
effets.  La  totalité  des  voies  6c  moyens , 
non  compris  l’acquittement  &  le  re¬ 
nouvellement  des  bills  de  l’Echiquier, 
monta  à  5,30 .9, 2 46'  liv.  fterl. 
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CHAPITRE  IL 

Attaque  de  Lexington  ;  fécondé  feffion. 
du  Congrès  ;  affaire  de  Bunkers-Hill; 
prife  de  Ticonderago  &  de  Crown-Point; 
vaiffeaux  de  tranfport  pris  par  les 
Américains  ;  aff emblée  du  Parlement; 
le  Roi  leve  une  grande  armée  ;  il  y 
ajoute  quatre  mille  Irlandais  ^  &  fou - 
doye  feige  mille  Allemands  ;  on  in¬ 
troduit  des  Matelots  étrangers  dans  le 
fervice  de  la  Marine  ;  état  des  Fi¬ 
nances  pour  t  y  y  6. 

L  a  querelle  entre  l’Amérique  &  l’An¬ 
gleterre  fixait  l’attention  de  toutes  les 
Cours  de  l’Europe  ;  elles  prenaient,  tou¬ 
tes  un  grand  intérêt  à  un  événement  fi 
nouveau  dans  fon  efpece ,  &  fi  impor¬ 
tant  dans  fes  conféquences  :  elles  n’a¬ 
vaient  point  vu  fans  jaloufie  la  puiiïance 
de  l’Angleterre  s’élever,  &  tout  ce  qui 
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tendait  à  affaiblir  cet  Empire  ne  pouvait 
leur  déplaire  ;  elles  attendaient  avec 
impatience  que  les  foldats  de  la  Métro¬ 
pole  levaffent  le  fabre  contre  les  Colo¬ 
nies  ,  &  toutes  faifaient  des  vœux  pour 
les  Américains. 

Depuis  la  révocation  de  la  Chartre 
de  Maffachufett-Bay ,  les  fon&ions  de 
l’autorité  légale  étaient  fufpendues  dans 
cette  Province.  Le  Gouverneur  ne  pré- 
fidait  point ,  le  Confeil  ne  pouvait  s’af- 
fembler  les  Juges  ne  prononçaient  point 
la  Loi ,  &  leurs  Officiers  inférieurs  ne  la 
faifaient  point  obferver.  Dans  cet  état 
d’anarchie ,  on  devait  s’attendre  que  des 
hommes  effrénés  &  mauvais ,  comme 
il  s’en  rencontre  ordinairement  dans 
tous  les  pays ,  fe  livreraient  aux  défor- 
dres  ,  &  ne  refpetleraient  ni  les  per- 
fonnes  ni  les  propriétés  :  mais  loin  que 
la  fufpenfion  des  Loix  &  du  pouvoir 
civil  donnât  lieu  à  une  licence  crimi¬ 
nelle  ,  les  bonnes  mœurs  remplacèrent 
les  Loix ,  la  paix  civile  ne  fut  point 

troublée  ; 
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troublée  ;  le  Peuple  de  cette  Province, 
toujours  auftere  dans  fes  principes ,  at¬ 
taché  à  fa  religion  comme  à  fa  liberté  , 
n’était  point  corrompu  dans  fes  maniè¬ 
res  ;  il  était  jufle  ôc  intégré  au  fond  du 
cœur  ;  6c  dans  les  dix-huit  années  qui 
avaient  précédé  l’interdit  de  Bofton , 
on  n’y  avait  exécuté  qu'un  feul  crimi¬ 
nel. 

Le  Miniftere  Anglais  croyait  que 
les  Américains  fe  détermineraient  avec 
peine  à  ré  fi  fier  aux  troupes  du  Roi  ; 
ils  regardaient  les  Quakers,  répandus  en 
grand  nombre  dans  toutes  les  Provinces, 
comme  un  obftacle  aux  réfolutions  guer¬ 
rières,  &  efpéraient  que  les  Officiers 
Anglais  qui  s’étaient  retirés  &  mariés 
en  Amérique  à  la  paix  de  1763  ,  con¬ 
tribueraient  à  foumettre  les  rebelles  :  ils 
fe  trompaient  dans  ces  conjectures  ;  les 
Quakers,  émus  par  la  charité,  furent  les 
premiers  à  faire  des  amas  de  provifions, 
ôc  à  les  envoyer  aux  pauvres  de  Bofton  : 
s’ils  ne  contribuaient  pas  de  leur  fervicô 
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perfonnel  à  la  défenfe  commune,  ils  le 
faifaient  par  des  fournitures  &  des  fe- 
Æours  pécuniaires  ;  il  y  eut  même  plu- 
fieurs  de  leurs  jeunes  gens  qui  fe  for¬ 
mèrent  en  compagnies  de  volontaires  ; 
&  l’amour  de  la  liberté  l’emporta  fur 
le  zele  religieux.  A  l’égard  des  Officiers 
qui  avaient  foutenu  la  gloire  de  l’An¬ 
gleterre  dans  la  guerre  contre  la  France 
&  l’Efpagne ,  devenus  peres  &  citoyens, 
ils  s’armèrent  fans  délai  pour  la  défenfe 
de  leurs  biens  ôc  de  leurs  familles,  & 
raffurerent  leurs  voifins  contre  les  effets 
redoutés  de  la  difcipline  militaire.  Auffi- 
tôt  que  l’on  apprit  en  Amérique  l’arri¬ 
vée  prochaine  de  nouveaux  Corps  de 
troupes,  le  Congrès  travailla  à  fe  pro¬ 
curer  des  armes  Ôc  des  munitions;  les 
vaiffeaux  Américains  fe  répandirent  dans 
tous  les  ports  ,  depuis  Cadix  jufqu’à 
Hambourg,  pour  y  acheter  de  la  poudre, 
des  fabres ,  des  fufils,  des  fournimens 
de  toute  efpece  ;  on  conftruifit  dans  la 
Penfilvanie  des  moulins  à  poudre  à  ca- 
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non;  une  fonderie  de  canons  fut  établie 
dans  les  derrières  de  la  Nouvelle-Yorck. 
L’antipathie  qui  régnait  entre  les  Pro¬ 
vinciaux  6c  les  troupes  de  Bofton ,  croif- 
fait  de  jour  en  jour  ;  les  foldats  cher¬ 
chaient  les  occafions  de  les  attaquer  ; 
mais  les  Américains  évitaient  avec  foin 
de  commettre  les  premières  hoffiîîtés  i 
ils  fe  croyaient  en  droit  de  s’armer  pour 
leur  propre  défenfe ,  mais  ils  ne  voulaient 
laifler  paraître  aucun  defifem  d’attaquer 
les  troupes  du  Roi.  Au  moyen  de  cette 
diftinâion,  conforme  aux  principes  de  la 
conflitution  Britannique ,  ils  foutenaienc 
que ,  malgré  les  préparatifs  de  guerre 
qu’ils  faifaient  de  tous  côtés,  ils  n’étaient 
point  en  état  aéiuel  de  rébellion  :  les 
Anglais  les  obligèrent  enfin  à  franchir 
le  dernier  pas.  Le  Général  Gage  envoya 
un  détachement  pour  fe  faifir  de  quel¬ 
ques  munitions  qui  étaient  à  Concord  ; 
ce  détachement  traverfant  le  bourg  de 
Lexington,  y  rencontra  une  compagnie 
de  Milice  que  fes  Officiers  palfaient  en 
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revue; Smith,  Lieutenant-Colonel,  qui 
commandait  le  détachement,  fit  faire 
feu  fur  eux  ;  dix-fept  hommes  furent  tués, 
le  relie  prit  la  fuite;  mais  les  Milices 
fe  raflemblant  de  tous  côtés ,  attaquè¬ 
rent  ôc  repoufferent  les  Anglais  jufqu’aux 
fauxbourgs  de  Bofton.  Un  fécond  déta¬ 
chement  était  forti  de  la  ville  pour  fou- 
tenir  le  premier  ,  qui ,  en  fe  retirant , 
mit  le  feu  à  Lexington;  les  Provinciaux 
fondirent  fur  eux  avec  furie ,  ôc  conti¬ 
nuèrent  de  les  charger  jufqu’à  la  chauf¬ 
fée  de  Charîes-Town,  malgré  le  feu  con¬ 
tinuel  de  deux  pièces  de  campagne ,  ôc 
quoique  de  leur  part  ils  n’eulfent  point 
de  canon. 

Les  lettres  que  le  Secrétaire  d’Etat 
des  Colonies  avait  écrites  au  nom  du 
Roi  ,  pour  défendre  aux  Provinces 
d’envoyer  à  l’avenir  des  Députés  au 
Congrès  général ,  n’empêcherent  pas 
certe  affemblée  de  fe  réunir  à  Phila¬ 
delphie  ,  pour  tenir  la  fécondé  Selfion. 
Aulïi-tôt  elle  s’empara  des  pouvoirs  exé- 
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cutifs  du  Gouvernement ,  ôc  nomma 
George  Washington,  riche  Planteur  de 
la  Virginie  ,  ôc  natif  de  cette  Pro¬ 
vince  ,  Commandant  en  chef  des  forces 
de  l’Amérique  Septentrionale.  Ce  Ré¬ 
publicain  ,  dont  le  revenu  était  évalué 
à  plus  de  cinq  mille  livres  fterling, 
avait  porté  les  armes  dès  fa  jeuneffe , 
ôc  il  avait  eu  pluileurs  occafions  d’ac¬ 
quérir  une  réputation  militaire,  en  com¬ 
battant  au  Canada  contre  les  Français. 
Les  Américains  lui  donnèrent  unani¬ 
me  nt  leurs  fuffrages ,  parce  qu’ils  le 
croyaient  encore  plus  diftingué  par  fes 
talens  ôc  fes  qualités  perfonnelles ,  que 
par  fa  fortune. 

Vingt  mille  Provinciaux  bien  armés 
bloquèrent  les  troupes  du  Roi  dans  la 
ville  de  Bofton  ;  ôc  quoiqu’un  grand 
renfort  de  troupes  fût  arrivé  dans  ce 
temps-là  d’Irlande  ôc  d’Angleterre,  fous 
la  conduite  des  Généraux  Howe ,  Bur- 
goyne  ôc  Clinton ,  il  fut  impoiïibie  de 
contraindre  les  Américains  à  lever  ce 
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blocus.  L’entreprife  hardie  d’un  déta¬ 
chement  d’Américains  fous  la  conduite 
d’Ifmaël  Putnam ,  &  du  Dodeur  War¬ 
ren  ,  qui  travaillait  à  fortifier  l'éminence 
de  Butikers’hiil ,  obligea  les  affiégés  de 
faire  une  fortie  :  l’adtion  fut  meurtrière  ;  le 
Général  Howe  fut  le  feul  Officier  Anglois 
qui  n’y  fut  point  bleffé.  Les  troupes 
Anglaifes ,  accoutumées  à  la  difcipline  , 
furent  deux  fois  forcées  de  fe  retirer 
devant  un  corps  de  Payfans  qui  voyaient 
l’ennemi  pour  la  première  fois.  Les  ar¬ 
mes  du  Général  Howe  l’emportèrent  à 
la  fin  ;  le  Dotleur  Warren  fut  tué ,  & 
fur  le  déclin  du  jour  les  Anglais  s’em¬ 
parèrent  des  retranchemens  des  Améri¬ 
cains  ,  qui  n’étaient  pas  achevés.  Le 
fauxbourg  de  Charles-Town  ,  fitué  fur  la 
péninfule  du  nord  à  l’entrée  de  la 
baie  de  Bofton  ,  &  qui  confiftait  en 
400  maifons ,  fut  réduit  en  cendres. 
La  maniéré  dont  le  Général  Howe  at¬ 
taqua  ce  pofte ,  a  été  blâmée  par  plu- 
fieurs  hommes  de  guerre  ;  fi  les  troupes 
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'étaient  débarquées  fur  l’Ifthme ,  auprès 
de  Cambridge ,  les  ouvrages  des  Amé¬ 
ricains  auraient  été  forcés  plus  aile-* 
ment.  D’un  autre  côté  ,  les  Américains 
firent  une  faute  plus  grande,  en  ne  fai- 
fant  pas  marcher  des  renforts  pour  fou- 
tenir  le  détachement  de  Bunkers  hill. 

Les  forts  importans  de  Ticonderago 
&  de  Crown-Point ,  le  premier  def- 
quels  ,  étant  autrefois  aux  Français, 
avait  foutenu  l’attaque  d’une  grande  ar¬ 
mée  ,  furent  furpris  par  un  corps  de 
Volontaires  Américains  ,  commandés 
par  le  Colonel  Eafton  ôc  Ethan  Alen , 
partifans  qui  agiraient  fans  commiflion. 
du  Congrès  général. 

Cette  affembiée  avait  à  payer  les  dé- 
penfes  de  la  guerre,  ôc  elle  ne  pouvait 
fe  procurer  affez  d’efpeces  ;  1  Améri¬ 
que  Septentrionale  n’avait  jamais  été 
riche  en  numéraire  ,  ôc  il  y  en  avait 
fort  peu  en  circulation  ;  elle  y  fuppléa 
par  la  création  d’un  papier-monnoie, 
pour  le  rembourfement  duquel  les  Dé- 
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putés  de  chaque  Province  engagèrent 
leurs  conftituans.  Cette  mefure  avait 
plufieurs  inconvéniens  ;  mais  les  cir- 
conftances  ne  permettaient  pas  de  faire 
mieux. 

Ces  Colonies  confe'dérées  prirent  le 
titre  de  Provinces -Unies  de  l’ Amérique. 
Le  Congrès  déclara  que  tout  engage¬ 
ment  entre  la  Légiflature  de  la  Grande- 
Bretagne  &  le  Peuple  de  Maffachu- 
fett,  était  diffout  par  la  violation,  de  la 
part  de  1  Angleterre  ,  de  la  Chartre  de 
Guillaume  &  de  Marie,  6c  recommanda 
aux  habitans  de  cette  Province  d’élire 
des  Officiers  d’Etat  conformément  à 
leur  Chartre.  John  Hancock ,  riche 
Négociant  de  Bofton ,  &  qui  avait  un 
grand  crédit  fur  le  Peuple ,  fut  nommé 
Préfident  du  Congrès.  ïl  avait  été,  ainfi 
que  Samuel  Adams,  excepté  par  le  Gé¬ 
néral  Gage  du  pirdon  offert  à  tous  les 
autres.  Bientôt  la  faible  Colonie  de  la 
Géorgie  fe  joignit  à  la  confédération  , 
6c  envoya  des  Députés  au  Congrès. 
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Quoique  les  Américains  paruffent 
formidables ,  ils  étaient  très-mal  pour¬ 
vus  d’armes  6c  de  munitions  ;  mais  une 
ample  provifion  de  toutes  les  cnofes 
nécefîaires  à  la  guerre  ayant  été  em¬ 
barquée  en  Angleterre  pour  le  fervice 
de  l’armée  du  Général  Howe  ,  &  la 
tempête  ayant  féparé  les  navires  de 
tranfport  des  bâtimens  de  guerre  qui  les 
convoyaient ,  la  plus  grande  partie  fut 
prife  par  les  croifeurs  que  les  Améri¬ 
cains  venaient  d’armer.  Âinfi  la  fortune 
procura  aux  Colonies  infurgentes  ce 
qu’elles  auraient  difficilement  obtenu 
par  d’autres  moyens  ;  &  les  oppreffeurs 
fournirent  aux  opprimés  les  moyens  de 
fe  défendre. 

Les  Anglais  avaient  armé  une  autre 
flotte  pour  approvifionner  pendant  l’hiver 
l’armée  bloquée  à  Bofton  ;  cette  flotte 
portait  cinq  mille  bœufs,  quatre  mille 
moutons ,  une  quantité  proportionnée  de 
porcs,  toutes  fortes  de  végétaux,  dix  mille 
pipes  de  bière  êtcinq  mille  chaldrons 
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de  charbon  de  terre.  Cette  provifion 
étoît  indifpenfable ,  parce  que  l’armée 
Anglaife  ne  pouvait  tirer  aucune  fub- 
lïfiance  de  1  intérieur  des  Provinces. 
L’armée  Américaine  fermait  toutes  les 
«Tues ,  fit  Putnam,  pofté  à  Roxbury , 
à  la  tête  des  Milices  de  Conneélicut , 
avait  enlevé  plufieurs  détachemens  for¬ 
és  de  la  ville  pour  fe  procurer  des  fub- 
fiftances.  La  flotte  ,  partie  dans  une  fai- 
fon  trop  avancée  ,  fut  fans  celle  bal¬ 
lottée  par  les  vents  ;  la  plus  grande  par¬ 
ée  des  befliaux  périt  dans  le  trajet , 
&  plufieurs  tranfports  furent  encore 
pris  par  les  Américains.  Les  foldats 
Anglais  eurent  à  fouffrir  à  la  fois  la 
difette  &  les  rigueurs  de  l’hiver. 

A  la  rentrée  du  Parlement,  le  26 
Octobre  1  7  7  j  ,  le  difcours  du  Roi  fit 
mention  de  révoltes  &  d’hoftilités  en 
Amérique  ;  on  y  parlait  de  certaines 
perfonnes  qui  avaient  levé  des  troupes, 
faifi  le  revenu  public ,  armé  des  vaiffeaux, 
&  ufurpé  les  pouvoirs  légiflatifs  &  exé- 
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cutifs ,  &  qui  les  exerçaient  de  la  ma¬ 
niéré  la  plus  arbitraire  fur  les  loyaux 
fujets.  On  y  expofa  le  défir  de  Sa  Ma- 
jefté  de  prévenir  l’effufion  du  fang  de 
fes  fujets ,  &  les  calamités  inféparables 
de  la  guerre  civile  ,  faifant  des  vœux 
pour  que  les  Peuples  de  1  Amérique» 
difeernant  les  vues  traitrelfes  de  leuis 
conducteurs ,  reconnuffent  qu  etre  fujet 
de  la  Grande-Bretagne,  c’était  être  le 
membre  le  plus  libre  d  aucune  Société 
civile  du  monde  connu.  On  y  parla  des 
fardeaux  que  cette  rébellion  donnerait 
nécefiairement  à  fupporter  au  Peuple  » 
&.  l’on  allégua  pour  confolation  les 
difpofitions  pacifiques  des  Pu i fiances 
Européennes.  L’Adrefle  du  Parlement, 
en  réponfe  au  difeours  du  Roi ,  prouva 
que  les  Miniftres  continuoient  d’être 
maîtres  d’une  nombreufe  majorité  ;  il  y 
eut  néanmoins  de  grands  débats:  le  Duc 
de  Grafton  &  un  Prélat  éloquent  aban¬ 
donnèrent  ce  jour-là  Je  parti  de  lAd- 
miniftration,  &  dix-neuf  Pairs  protef- 
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terent  contre  i’Adrefle.  Auffi-tôt  après'# 
le  Duc  de  Grafton  fe  démit  du  Sceau 
privé,  qui  fut  confié  au  Comte  de  Dar- 
mouth  ,  &  ce  dernier  fut  remplacé  dans 
le  Département  de  Secrétaire  d’Etat 
des  Colonies  ,  par  le  Lord  George 
Germaine,  de  la  Maifon  de  Sackville. 
Le  Comte  de  Rochefort  fe  retira ,  ôc  fut 
remplacé-  par  Lord  Weymouth  dans 
1  office  de  Secrétaire  d’Etat  au  Dépar¬ 
tement  du  Sud.  Le  jeune  Lord  Little- 
ton  ,  qui  avait  défapprouvé  les  mefures 
du  Miniftere  le  premier  jour  de  la 
feffîon,  fut  nommé  Confeiller  privé,  & 
par  cet  avènement,  le  Miniftere  acquit 
un  Orateur  de  plus  dans  la  Chambre 
des  Pairs. 

Le  nombre  des  troupes  employées 
pour  la  campagne  de  i  776  ,  annonçait 
de  grandes  opérations  ;  il  fut  porté  à 
%  S  mille  hommes,  &  les  matelots  à 
s  8  mille.  Le  Miniftere  voulait  foumet- 
tre  f Amérique  en  une  feule  campagne; 
mais  te  Docteur  Francklin  mandait  dans 
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îe  même  temps  à  un  de  fes  amis  : 

«  L’Angleterre  a  dépenfé  l’année  der- 
»  niere  trois  millions  fterling  pour  tuer 
»  cent  cinquante  yankèes  (  1  )  ;  c’eft 
»  vingt  mille  livres  fterling  par  tête; 
»  elle  a  gagné  à  Bunkers ’hill  un  mille 
»  de  terrein ,  dont  elle  a  déjà  perdu  la 
»  moitié  ;  pendant  ce  temps -là  il  a  été 
»  fait  foixante  mille  enfans  en  Améri» 
»  que  :  de  là,  il  eft  facile  de  calculer  le 
»  temps  &  la  dépenfe  nécelfaires  pour 
»  nous  tuer  tous  &  conquérir  notre  ter- 
»  ritoire  ». 

Le  Miniftere  propofa  un  bill  pour 
défendre  tout  commerce  avec  les  treize 
Colonies-Unies ,  &  autorifer  les  Com- 
mandans  des  vaiffeaux  de  guerre  à  arrê¬ 
ter  les  navires  Américains  &  leurs  car- 
gaifons,  &  à  enrôler  les  Capitaines, 
palfagers  &  équipages  defdits  navires  , 
pour  fervir  comme  fimples  matelots 


(  i  )  Yankees  :  nom  de  dérifion  donné  par  les  An¬ 
glais  aux  natifs  des  Froviuces  de  F  Amérique. 
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fur  les  vaiffeaux  du  Roi.  Cette  prof* 
cription  générale  était  fuivie  de  termes 
de  pardon  offerts  aux  rebelles  ,  &  de  la 
nomination  de  Commiffaires  revêtus 
du  pouvoir  d’accorder  pardon  aux  per- 
fonnes ,  d’examiner  les  griefs  généraux 
&  particuliers,  &  de  recevoir  fous  la 
protection  du  Roi  les  Colonies  qui  ren¬ 
treraient  dans  le  devoir.  Gn  oppofa  à 
ce  nouveau  bill,  dans  les  deux  Cham¬ 
bres  du  Parlement,  que  c’était  une  ab¬ 
dication  formelle  du  Gouvernement  de 
l’Amérique  Septentrionale  ;  que  c’était 
effectuer  les  réfolutions  du  Congrès  & 
compléter  l’union  des  Colonies  contre 
l’autorité  du  Parlement  ;  que  c’était 
perfuader  au  petit  nombre  de  per- 
fonnes  qui  pouvaient  refier  attachées 
au  Gouvernement  Britannique ,  que 
le  Parlement  n’avait  ni  la  volonté  ni 
le  pouvoir  de  les  protéger  ;  que  c’était 
enfin  forcer  les  Américains  à  chan¬ 
ger  leurs  vaiffeaux  en  corfaires  qui 
détruiraient  le  commerce  de  l’An- 
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gleterre  aux  Indes  Occidentales.  Qu 
objedait  encore,  qu’il  était  injufte  d’au- 
torifer  la  Marine  Anglaife  à  failir  & 
confifquer  indiftindement  tous  na¬ 
vires  &  chargemens  appartenans  aux 
Américains,  amis  ou  ennemis,  turbulens 
&  rebelles  ,  ou  paifibles  ôc  obéiffans  j 
que  forcer  les  Officiers  ôc  matelots  à 
fervir  fur  les  vaiffeaux  de  guerre  An¬ 
glais  ,  était  un  raffinement  de  tyrannie, 
ôc  qu’un  homme  dépouillé  de  fes  biens 
comme  un  ennemi  étranger ,  ne  pou¬ 
vait  pas  en  même  temps  être  forcé  à 
fervir  l’Etat  comme  un  Citoyen.  C’eft, 
difait-on  ,  engager  les  Américains  à  dé¬ 
lirer  la  ruine  de  l’ Angleterre,  à  quel¬ 
ques  périls  quelle  doive  les  entraîner, 
ôc  les  forcer  à  fe  livrer  eux-mêmes  à 
toute  Puiffance  étrangère  qui  leur  pro¬ 
mettra  du  fecours.  La  nomination  des 
Commiffaires  fut  auffi  défapprouvée. 
Pourquoi  offrir  des  pardons  à  des  gens 
qui  ne  reconnaiffent  pas  avoir  commis  de 
crimes,  ôc,  fous  ce  prétexte,  confier  à 
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des  Commiffaires,  des  pouvoirs  trop 
grands  pour  être  accordés  à  aucun 
homme  dans  un  Gouvernement  libre  ? 
Les  rendre  juges  abfolus  de  la  rébel¬ 
lion  des  Provinces  de  l’Amérique,  c’é¬ 
tait  leur  donner  un  pouvoir  que  la 
Couronne  elle-même  ne  poffédait  pas. 
D’  un  autre  côté  ,  foumettre  les  a&es 
qu’ils  pourraient  faire,  à  la  révifion  du 
Parlement ,  c’était  ôter  aux  Américains 
tout  moyen  de  fécurité,  quand  même 
ils  auraient  été  difpofés  à  traiter.  Au» 
torifer  des  Commiffaires  à  accorder  des 
pardons  aux  individus  &  aux  Commu¬ 
nautés,  eft,  difait-on,  une  démarche 
qui  ne  peut  engager  légalement  le 
Gouvernement  Britannique ,  &  par  con- 
féquent  être  la  bafe  d’une  conciliation 
valable  entre  la  Métropole  &  les  Co¬ 
lonies;  la  nomination  des  Commiffaires 
ne  peut  donc  avoir  d’autre  effet ,  que  de 
caufer  une  dépenfe  inutile.  Aucune  de 
ces  raifons  ne  prévalut,  &  l’aéle  fut  ad¬ 
mis  dans  les  deux  Chambres  par  une 

nombreufe 
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frombreufe  majorité;  mais  il  occafionna 
un  protêt  dans  la  Chambre  des  Pairs. 

Le  27  Février  177 <5”  ,  le  MiniftreAuNÉ 
notifia  à  la  Chambre  les  traités  faits  1776 
par  le  Roi  avec  le  Duc  régnant  de 
Brunfvick,  le  Landgrave  de  Heffe-Caf- 
fel ,  &  le  Prince  Héréditaire  de  Heffe, 
par  lefquels  ces  Princes  lui  fourniflaient 
ii 6,968  foldats  Allemands,  à  des  con¬ 
ditions  très-onéreufes.  Le  Roi  d’An¬ 
gleterre  était  obligé  d’avancer  deux 
mois  de  paye  avant  que  ces  troupes 
fe  miffent  en  marche  ;  elles  étaient 
commandées  par  leurs  Officiers ,  &  ne 
pouvaient  être  féparées  que  pour  les 
opérations  de  guerre.  Trois  foldats  ef- 
tropiés  étaient  comptés  pour  un  mort , 

&  chaque  foldat  mort  devait  être  payé 
dix  livres  fterling  ;  les  foldats  devaient 
jouir  de  la  paye  ordinaire  &  extraor¬ 
dinaire  ,  indépendamment  des  fourrages 
&  provifions ,  &  être  équipés  aux  frais 
du  Roi  d’Angleterre.  Outre  ces  con¬ 
ditions  j  les  Princes  s’attribuaient  des 
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fubfides  qui  montaient  à  cent  trente- 
huit  mille  livres  fterling  par  an,  ôt  ces 
fubfides  devaient  continuer  en  faveur 
des  Princes  de  Hefle-Caffel ,  une  année 
après  que  leurs  troupes  feraient  de  re¬ 
tour  en  Allemagne ,  ôt  à  l’égard  du 
Duc  de  Brunfwick,  ils  dévoient  être 
perçus  doubles  ,  pendant  deux  ans  , 
à  compter  du  moment  où  fes  troupes 
rentreraient  en  Allemagne. 

Le  Miniftre  repréfenta  que  ces  trai¬ 
tés  étaient  abfolument  néceffaires  pour 
réduire  l’Amérique  à  l’obéiffance.  Pour 
mettre  fin  aux  troubles ,  il  fallait,  di- 
faît-il ,  employer  des  foldats  vétérans , 
habitués  à  la  difcipline  ôt  au  fervice , 
bien  réglés  dans  leurs  cantonnemens , 
&  formidables  fur  le  champ  de  bataille. 
Il  obferva  que  l’on  ne  pouvait  trouver 
d’hommes  en  Angleterre  qui  voululfent 
s  engager  pour  cette  guerre ,  ôt  qu’en 
v’ain  on  avait  arboré  l’étendard  ôt  battu 
les  tambours  pour  lever  des  Recrues. 
«  En  engageant  des  Etrangers ,  nous 
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y)  évitons ,  dit-il ,  le  poids  de  la  demi- 
»  paye ,  quand  le  fervice  fera  fini ,  ÔC 
»  nous  gardons  nos  fujets  dans  le  Royau- 
»  me  pour  l’agriculture  ôt  les  fabriques. 
»  Une  armée ,  telle  qu’on  la  prépare  3 
»  n’aura  qu’à  fe  préfenter  pour  vaincre , 
»  elle  ne  fera  qu’aller  &  revenir.  Je 
»  penfe,  ajouta-t-il,  qu’il  n’y  a  perfonne 
»  dans  cette  Chambre  qui  ne  foit  fer- 
»  mement  perfuadé  que  toutes  les  forces 
»  réunies  de  l’Amérique  ne  pourront  ré- 
»  fifter  aux  armées  de  terre  &  de  mer 
»  que  nous  ferons  partir  dans  les  pre* 
»  miers  jours  du  printemps  ;  j’ai  la  plus 
»  grande  efpérance  que  l’Amérique  fera 
»  foumife  auiïi  -  tôt  qu’elle  fera  con- 
»  vaincue  que  la  Grande  -  Bretagne  eft 
»  déterminée  à  agir  avec  réfolution  & 
»  vigueur  ».  Il  avoua  néanmoins  que 
fi  la  guerre  fe  prolongeait  pendant  deux 
campagnes ,  les  traités  deviendraient 
défavantageux  par  leur  nature  ;  mais  il 
afîura  que  cela  n’était  nullement  pro- 
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bable ,  &  ne  méritait  aucune  confidérâ- 
tion. 

Quoique  les  traités  fuffent  ratifiés 
dans  les  deux  Chambres  par  une  grande 
majorité ,  l’Oppofition  ohjeêta  que  les 
conditions  de  ces  traités  étaient  into¬ 
lérables,  en  ce  que  les  troupes  étaient 
payées  avant  d’entrer  en  marche  ;  que 
les  fommes  payées  pour  remplacement 
de  foldats  étaient  exorbitantes  ;  que 
les  fubfides  étaient  trop  coûteux  ;  qu’il 
était  abfurde  d’accorder  le  fubfide  dou¬ 
ble  à  celui  qui  fourniffait  le  plus  de 
foldats  ;  qu’il  était  onéreux  de  garantir 
d’attaques  étrangères  les  Etats  de  ces 
marchands  d’hommes.  On  cenfura  vive¬ 
ment  la  condition  que  le  Roi  s’était 
réfervée  d’employer  ces  foldats  mêmes 
en  Europe.  On  défapprouva  que  l’Offi¬ 
cier  ,  Commandant  des  Heffois ,  eût 
une  entière  autorité  fur  ce  corps  de 
troupes  ;  on  fit  voir  que  ces  feize  mille 
hommes  coûteraient ,  dès  la  premiers 
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année,  un  million  &  demi  fterling,dé- 
penfe  qui  n’eut  jamais  d’égale  pour  un 
fi  petit  nombre  de  foldats.  Au  furplus , 
ces  traités  furent  blâmés  en  général , 
parce  qu’il  était  contraire  à  la  conftî- 
tution,  que  le  Roi  fît  entrer  des  trou¬ 
pes  étrangères  dans  aucune  partie  de 
la  domination  Britannique.  On  repré- 
fenta  qu’il  était  barbare  d’envoyer  des 
mercenaires  étrangers  pour  maffacrer 
des  fujets  du  Royaume  &  ravager  leur 
pays.  On  prédit  que  ces  malheureux 
ferfs ,  forcés  par  leurs  Souverains  de 
prendre  parti  dans  une  querelle  qui  ne 
les  intéreifait  point ,  &  de  répandre  leur 
fang ,  vendu  d’avance  ,  déferreraient  en 
arrivant  en  Amérique,  féduits  par  l’af> 
pect  du  bonheur  &  de  l’abondance ,  & 
fur-tout  par  l’efpoir  de  la  liberté.  On 
foutint  que  l’armée  que  l’on  préparait, 
fi  puiifante  quelle  fût ,  ne  fbumettrait 
point  l’Amérique  en  une  feule  campa¬ 
gne  ;  on  le  démontra  ,  &  l’on  fit  voir 
que  fi  l’on  employait  contre  les  Amé- 
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ricains  les  troupes  étrangères ,  ils  pour¬ 
raient  à  leur  tour  implorer  des  fecours 
étrangers.  Certainement  ces  motifs 
étaient  fuffifans  pour  que  l’on  dût  re¬ 
jeter  les  traités  ;  mais  tout  ce  que  le 
parti  de  l’Oppofition  put  obtenir ,  ce 
fut  que  les  troupes  Allemandes  feraient 
habillés  de  draps  d’Angleterre,  &  que 
l’on  n’emploierait  à  leur  équipement 
que  des  objets  tirés  des  fabriques  du 
Royaume. 

Outre  ces  troupes  étrangères  ,  le 
Comte  d’Harcourt ,  Lord  Lieutenant  en 
Irlande,  obtint  4000  hommes  de  ce 
Royaume.  Le  Miniftre  termina  la  fef- 
fion  par  un  bill  pour  introduire  des 
matelots  étrangers  dans  le  fervice  de 
la  Marine.  La  mauvaife  fanté  du  Comte 
de  Chatam  ne  lui  avait  pas  permis  d’affif- 
aux  Affembles  du  Parlement  pendant 
cette  feffion.  Les  principaux  Chefs  de 
l’Oppofition ,  dans  la  Chambre  des  Pairs , 
étaient  les  Ducs  de  Richemond ,  Man- 
chefter  &  Grafton ,  le  Marquis  de  Roc- 
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kingham,  &  le  Comte  de  Shelburne; 
&  dans  la  Chambre  des  Communes  , 
Edmond  Burke ,  Sir  George  Saville  , 
Charles  Fox  ,  le  Colonel  Barré  , 
MM.  Dunning  &  Lutrel  ,  le  Gouver¬ 
neur  Johnftone ,  &  le  Lord  Cavendish. 

Les  fubfides ,  pour  1 7  7  6,  furent  por¬ 
tés  à  9,09  7)  ?7  7  liv.  fteri.,  y  compris 
le  rembourfement  de  1,2^0,000  en 
billets  de  l’Echiquier  :  la  taxe  des  terres 
fut  portée  à  4  shellings  par  livre  fteri .  ; 
on  renouvela  pour  un  million  ôc  demi 
de  biils  de  l’Echiquier  ,  on  emprunta 
deux  millions  par  annuités  ,  on  leva 
2  j  o  mille  livres  par  loterie  ;  &  pour 
fubvenir  à  l’intérêt  annuel  de  l’emprunt 
montant  à  6" 4  mille  livres,  on  mit  une 
taxe  de  20  shellings  fur  les  chariots 
à  quatre  roues,  évaluée  17  mille  liv. 
de  produit;  de  y  liv.  fteriing  par  an 
fur  les  carroffes  de  ftage  (  1  ) ,  évaluée 
20  mille  livres;  une  empreinte  addi- 


(ï)  Caroffes  publies^  conduits  par:  des  relais. 
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tionnelle  d’un  shelling  fur  tous  con-‘ 
tratsparécrit  (produit  30,000  1.  Iterl. )  ; 
une  empreinte  d’un  demi -penny  par 
feuille  de  Gazette  (produit  1  8,000 1.) 
une  taxe  fur  les  cartes  &  les  dés  (6000 1.). 
Le  Parlement  pafla  en  outre  une  vote 
de  crédit  d’un  million. 

Dans  le  même  temps  ,  le  Doêleur 
Price ,  de  la  Société  Royale  de  Lon¬ 
dres  ,  publia  que  la  guerre  de  l’Amé¬ 
rique  devait  entraîner  la  Nation  dans 
une  banqueroute  générale  ;  que  la  feule 
fécurité  qui  reliât  aux  porteurs  d’ac¬ 
tions  ,  ou  de  bills  de  crédit ,  confillait 
dans  les  efpeces  circulantes,  ôc  que  fi 
ces  efpeces  fortaient  du  Royaume,  tout 
le  relie  devait  s’évanouir;  que  le  cré¬ 
dit  de  la  Banque  d’Angleterre  était 
précaire  &  fans  fondement ,  depuis 
quelle  avait  prêté  des  fournies  conli- 
dérables  au  Gouvernement,  &  que  s’il 
furvenait  quelque  déficit  dans  le  pro¬ 
duit  des  taxes ,  toutes  les  aêiions  &  an¬ 
nuités  perdraient  leur  valeur;  qu’en  con- 
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îéquence ,  la  Banque,  le  Gouvernement , 
le  crédit  public  ôt  particulier  tombe¬ 
raient  enfemble.  Son  Mémoire  ,  qui 
était  écrit  avec  beaucoup  de  chaleur, 
contenait  de  folides  motifs  pour  défap- 
prouver  la  guerre  de  l’Amérique  ;  mais 
cet  ouvrage  très -ingénieux,  &  même 
inftru&if  à  bien  des  égards ,  roulait  fur 
des  fuppofitions  mal  fondées.  Il  n’a¬ 
larma  ni  le  Miniftere ,  ni  les  Capita¬ 
ines  ,  ni  les  Gens  d’affaires,  que  l’inftinct 
&  la  pratique  conduifent  quelquefois 
mieux  que  la  théorie  ;  la  confiance  gé¬ 
nérale  ne  fut  point  ébranlée,  ôc,  après 
un  court  moment  de  fermentation ,  la 
Nation  rgprit  fa  première  tranquilité. 
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CHAPITRE  III. 

Avantages  des  Américains  fur  les 
autres  Peuples  ;  les  Anglais  ont  mau- 
vaife  opinion  de  leur  bravoure  ;  diver~ 
fwn  du  Canada  ;  mort  de  Mongommery ; 
évacuation  de  Bofton  ;  état  des  affai¬ 
res  en  Virginie  ;  attaque  de  Charles - 
Towtt  ,  déclaration  dJ indépendance 
de  la  part  des  Américains  ;  réunion 
de  V Amiral  Howe  &  du  Général  fort 
frere  à  Staten-JJland. 

JLi  E  s  Habitans  des  Provinces  de  l’A¬ 
mérique  Septentrionale  réunifiaient  des 
avantages  dont  aucun  Peuple,  avant  eux, 
n’avait  joui  au  même  degré  j la  barbarie, 
l’ignorance  &  l’obfcurité  n’avaient  point 
enveloppé  le  premier  âge  de  leur  exis¬ 
tence.  Les  Arts  &  les  Sciences  avaient 
été  cultivés  parmi  eux ,  dans  le  même 
temps  où  les  forêts  avaient  été  éclair- 
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cîes  ;  leurs  efprits  s’étaient  agrandis , 
fans  que  leurs  mœurs  fe  fuffent  dépra¬ 
vées  ;  la  main  nourrififante  de  la  Grande- 
Bretagne  avait  cultivé  leur  génie  naif- 
fant ,  &  une  immenfe  étendue  de  terreins 
fertiles  ne  leur  laiffait  contempler  l’a¬ 
venir  qu’avec  exultation.  Leurs  villes 
avaient  été  bâties  loin  du  théâtre  des 
guerres,  &  ils  s’étaient  multipliés  au 
milieu  des  douceurs  de  la  paix  ;  leur 
fituation  &  leurs  occupations  les  avaient 
rendus  robuftes  &  entreprenans ,  fans 
être  fanguinaires  ;  les  incurfions  des  In¬ 
diens  confinés  dans  les  terres  éloignées , 
avaient  entretenu  leur  vigilance ,  fans 
alarmer  la  fureté  générale  ;  la  crainte 
des  ufurpations  projetées  par  les  Fran¬ 
çais,  avait  été  diiïipée  aufïi-tôt  qu’elle 
avait  pu  devenir  férieufe  ;  ôt  l’heureufe 
i flue  de  quatre  années  de  combats ,  avait 
affermi  pour  jamais  leur  fécurité. 

Il  eft  échappé  à  M.  l’abbé  Raynal  , 
iqui  a  traité  la  révolution  de  l’Amérique 
Septentrionale  d’une  maniéré  peu  digne 
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de  fa  grande  réputation  ,  de  fuppofer 
que  cette  contrée  ne  pouvait  fupporter 
qu’un  petit  nombre  d’habitans ,  &  que 
le  fol  s  épuifant ,  les  plantations  devien¬ 
draient  bientôt  fans  valeur  :  cet  Auteur 
n  a  écrit  que  fur  la  foi  d’autrui,  &  a  été 
mal  informé.  Rien  ne  peut  mettre  des 
bornes  à  la  culture  du  côté  de  l’oueft, 
&  il  ne  parle  point  des  pays  vaftes  ôc 
fertiles  qui  environnent  les  cinq  grands 
lacs:  croit-il  que  les  bancs  du Miflilfipi 
ne  feront  jamais  habités?  eft-il  quelque 
raifon  phyfique  pour  que  les  terres  fituées 
a  1  oueft  des  monts  Allegany  ne  foient 
pas  en  quelques  temps  au  (H  peuplées 
que  la  Suiffe  &  l’Allemagne  ?  D’ailleurs 
c  eft  une  fauffe  préfomption  que  de 
croire  les  terres  de  ces  contrées  difpo- 
fées  à  la  ftérilité.  Toute  la  Province  de 
Connecticut  eft  fur  un  fol  riche;  la  cul¬ 
ture  y  reçoit  peu  de  foins  &  de  prépa¬ 
rations  ;  &  quoique  cette  Province  foit 
très-peuplée,  l’abondance  eft  fi  grande, 
que  les  habitans  envoient  chaque  année 
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au  dehors  une  plus  grande  quantité  de 
provifions  qu’ils  n’en  confomment  eux- 
mêmes.  Le  Ntwhampshire  eft  fi  fertile 
en  pâturages,  que  les  bœufs  y  font  plus 
gras  que  par-tout  ailleurs,  ôc  le  climat 
fi  favorable  à  la  population,  qu’aucun 
pays  n’offre  des  hommes  plus  grands  ôc 
plus  robuftes  :  en  général ,  on  néglige 
en  Amérique  les  grands  foins  de  l’agri¬ 
culture  ,  fans  lefquels  les  meilleures 
terres  de  France  ôc  d’Angleterre  ne  don¬ 
neraient  aucun  produit.  Les  habitans 
d’Albany  jetaient  encore  leurs  fumiers , 
en  1 7  y  <5,  au  bord  de  la  riviere  d’Hudfon, 
pour  que  l’eau  les  entraînât  à  la  fonte 
des  glaces  :  fans  doute  il  viendra  un 
temps  où  les  terres  de  l’Amérique  ce  fie¬ 
ront  de  produire  fans  engrais  ;  mais  alors 
on  les  cultivera  comme  en  Europe.  Les 
terres  d’Angleterre  font  réputées  fertiles, 
quoiqu’elles  aient  befoin  d’une  culture 
attentive. 

Les  commotions  ôc  les  guerres  civiles 
ont  arrofé  de  fan  g  tout  Royaume  ôc  tout 
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Etat,  foit  dans  les  temps  anciens,  foie 
dans  les  âges  modernes.  Les  Américains 
n’ont  pu  être  exceptés  d’un  fort  com¬ 
mun  à  l’humanité  :  les  horreurs  &  les  dé- 
folations  de  la  guerre  fe  font  répandues 
dans  une  immenfe  région ,  où  jamais  , 
jufqu’alors,  des  étendards  ennemis  n’a- 
vaientpu  pénétrer.  Mais  ce  n’étoit  qu’une 
convulfion  paflagere  ;  l’état  naturel  de 
l’Amérique  Septentrionale  fera  toujours 
aimer  à  fes  habitans ,  l’agriculture,  le 
commerce  &  la  paix. 

D’après  ce  principe ,  la  Cour  d’Angle¬ 
terre  avait  une  idée  peu  favorable  du  cou¬ 
rage  martial  des  Américains,  &  elle  ne 
pouvait  fe  perfuader  qu’ils  puffent  faire 
aucune  réfiftance  aux  armées  envoyées 
contre  eux.  Les  difputes  qui  s’étaient  éle¬ 
vées  contre  eux ,  ne  les  avaient  jamais  en¬ 
gagés  à  prendre  les  armes ,  &  ils  n’étaient 
point  entourés  de  Puiiïances  rivales , 
comme  en  Europe,  qui  pufîent  infpirer  au 
Peuple  la  paillon  delà  gloire  militaire, 
&  donner  de  la  fplendeur  à  la  profelîion 
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des  armes.  Ils  étaient  fages,  modérés, 
patiens  ;  mais  il  11e  réfultait  pas  de  toutes 
ces  conlidérations ,  qu’ils  n’eulfent  point 
de  bravoure,  &  qu’ils  ne  fuffent  pas  ca¬ 
pables  d’affronter  la  mort  &  les  dangers 
dans  une  occalion  légitime.  La  première 
entreprife  militaire  qu’ils  réfolurent  , 
était  bien  capable  de  détromper  les  Eu¬ 
ropéens  ;  elle  était  difficile  &  dange- 
reufe  ;  c’était  de  détruire  la  domination 
Anglaife  au  Canada. 

Pour  accomplir  ce  deffein,  deux  corps 
de  troupes  furent  chargés  de  pénétrer  par 
deux  routes  oppofées.  Le  plus  confidéra- 
ble ,  formé  de  deux  mille  hommes,  était 
commandé  parRichard  Mongommery,né 
en  Irlande,  qui,  dans  la  derniere  guerre, 
était  Capitaine  de  Grenadiers  au  Régi¬ 
ment  d’infanterie  du  Général  Monkton ; 
il  s’était  diftingué  dans  la  glorieufa  cam¬ 
pagne  du  GénéralWolfe  contre  Quebec. 
A  la  fin  de  la  guerre ,  il  quitta  l’armée , 
s’établit  à  New-Yorck,  &  y  époufa  une 
Demoifelle  de  la  famille  de  Livington, 
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&  devint,  par  ce  mariage,  un  Américain 
adoptif.  S’il  avait  réufïi  dans  fon  entre-, 
prife,  fa  renommée  aurait  égalé  celle 
des  Généraux  les  plus  fameux. 

Au  commencement  du  mois  de  No-* 
vembre  i  77  j  ,  il  embarqua  fon  armée 
fur  le  lac  Champlain,  &  attaqua  le  fort 
Saint- Jean,  fitué  fur  la  riviere  du  même 
nom  ;  il  le  réduifit ,  &  fit  prifonniere 
toute  la  garnifon,  confiant  en  joo  hom¬ 
mes  de  troupes  réglées,  &  deux  cents 
,V olontaires  Canadiens,  Ce  fort  lui  ou¬ 
vrant  le  paffage  du  fleuve  Saint-Laurent, 
il  ne  tarda  pas  à  paraître  devant  Mon¬ 
tréal,  &  s’empara  de  la  ville. 

Tandis  que  Mongommery  pouffait 
rapidement  fes  conquêtes  du  côté  de 
l’Oueft  ,  un  autre  corps  de  troupes , 
compofé  de  douze  cents  hommes ,  était 
parti  de  Bofton  ,  fous  la  conduite  de 
Benediêt  Arnold,  Américain,  né  dans  la 
Province  de  Conneêlicut.  Il  s’embarqua 
fur  la  riviere  Kennebec  ,  qu’il  remonta 
jufqu’à  fa  fource ,  entra  dans  le  Canada 
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3u  côté  de  l’eft  par  des  chemins  juf* 
qu’alors  inconnus ,  ôc  qui  auraient  paru 
impraticables  à  tout  guerrier  moins  in¬ 
trépide.  Aucun  obftacle,  &  la  famine 
même  ne  pouvant  l’arrêter,  il  vint  cam¬ 
per  à  l’oppofite  de  Quebec ,  fur  les  hau- 
teurs  de  Levi.  Jufqu’alors  Arnold  avait 
été  marchand  de  chevaux  ;  mais  fou 
courage  l’avait  porté  à  prendre  les  armes 
dès  le  commencement  des  hoftilités» 
Les  Canadiens  en  général  refuferent  de 
prendre  part  à  la  guerre ,  &  néanmoins 
lui  fournirent  des  chaloupes  &  toutes 
fortes  de  provifions. 

Le  Général  Carleton  était  Gouver¬ 
neur  du  Canada;  s’étant  échappé  de 
Montréal,  où  il  était  en  danger  d’être 
pris ,  il  s’était  rendu  à  Quebec  ;  il  réunit 
tous  fes  efforts  pour  défendre  cette  place.’ 
Mongommery  joignit  Arnold  au  mois 
de  Décembre,  dans  le  plus  rude  des 
hivers ,  &  il  fe  trouva  dans  une  fituation 
dangereufe ,  car  il  était  à  la  tête  de 
troupes  nouvellement  levées,  qui  pé~ 
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ridaient  de  froid  (  i)  &  de  maladies  ■ 
&  demandaient  à  retourner  fur  leurs 
pas.  Animé  par  les  difficultés  qui  croif- 
faient  chaque  jour,  connaiffant  la  fai- 
bleffe  de  Ja  garnifon  affiegée  &  la  nature 
des  ouvrages  qui  défendaient  la  ville , 
il  réfolut  de  livrer  un  affaut  général.  Il 
fe  fouvenait  de  cette  maxime  de  Follard  : 
«  Il  n’y  a  point  d’obftacle  qui  doive  dé- 
»  truire  notré  réfolution ,  quand  il  ne 
»  refte  qu’un  moment  entre  une  mau- 
*  vaife  fituation  &  une  pire  ».  Il  écri¬ 
vait  à  un  de  fes  amis:  «  Je  fuis  fâché 
»  d’être  réduit  à  a  (faillir  la  ville,  parce 
»  que  j’en  connais  les  dangereufes  con- 
»  féquences  ;  mais  toutes  fortes  de  ma- 
»  tifs  m’impofent  la  néceffité  d’en  paffer 

(  T  )  Beaucoup  de  pérfonnes  Ton:  furprifes  qu’il  faiïe 
plus  froid  dans  quelques  Provinces  de  fhèmifphere  occi¬ 
dental  ,  que  dans  les  Pays  Européens ,  fîtués  fous  la  même 
latitude  :  mais  quand  on  çonfidere  que  ,  tandis  que  les  forets 
BercinieneS  ombrageoieht  la  Germanie  5  l’Europe  était 
beaucoup  plus  froide  qu’elle  n’eft  à  préfent  on  trouve 
la  raifon  des  grands  froids  du  Canada  ,  dans  les  bois  qui 
raffembîent  les  vapeurs,  8c  interceptent  à  la  terre  les  rayons 
dii  Soleil.  Quand  les  marais  feront  dèflecbés  ,  les  bols 
laircis 3  8c  le  fol  cultivé,  l’air  deviendra  plus  tempéré» 
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»  par  là.  La  fortune  fe  joue  fouvent  des 
»  efpérances  des  pauvres  mortels  ;>  je  ne 
»  fuis  point  ébloui  des  faveurs  que  j’ai 
»  reçues  d’elle,  mais  j’entrevois  un  ef- 
»  poir  de  fuccès  ».  ? 

Le  dernier  jour  de  l’année  1775:  , 
Mongommery  ôc  Arnold  attaquèrent  la 
ville  de  deux  côtés  différens  ;  ils  furent 
reçus  avec  fermeté ,  &  Mongommery 
fut  tué  en  marchant  à  une  batterie  ;  Ar¬ 
nold  fut  bleffé  à  la  jambe  &  obligé  de 
quitter  le  combat;  trois  cents  Améri¬ 
cains  furent  faits  prifonniers ,  le  refte  fe 
retira  :  Arnold  changea  le  fiége  en  blo¬ 
cus  ;  &  la  faible  armée  du  Congrès  n’é¬ 
vacua  le  Canada  qu’à  l’arrivée  de  plufieurs 
frégates  d’Europe ,  ôt  des  troupes  com¬ 
mandées  par  le  Général  Burgoyne.  Sir 
Guy  Carleton  s’étant  emparé  du  corps 
de  Mongommery,  l’avait  fait  inhumer 
à  Quebec  avec  tous  les  honneurs  dus 
à  un  brave  guerrier ,  &  le  Colonel  Barré  9 
qui  avait  fouvent  combattu  près  de  lui 
dans  la  derniere  guerre,  paya  un  tribut 
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de  regrets  a  fa  mémoire  dans  la  Chambré 
des  Communes. 

Tandis  que  les  troupes  bloquées  dans 
Bofton  étaient  réduites  à  ttnaftion , 
les  Américains  ralTemblerent  cinq  fré¬ 
gates,  &  les  firent  partir  de  la  Delawarre, 
fous  le  commandement  du  Commodore 
Hopkins,  qui  s’empara  des  Ifles  de  Ba- 
hama,  &  y  faifit  l’artillerie  &  les  pro- 
vilions  navales.  Depuis  quelques  temps, 
la  Province  de  Maffachufètt  avait  armé 
un  grand  nombre  de  Corfaires,  &  elle 
erigea  une  Cour  d’Amirauté  pour  juger 
les  prifes  :  cet  exemple  fut  fuivi  dans 
toutes  les  Colonies. 

L  armée  Ànglaife,  renfermée  àBofton, 
était  réduite  a  de  grandes  extrémités , 
par  la  rigueur  de  l’hiver  &  la  rareté  des 
vivres.  Le  Général  Gage  avait  lailTé  le 
commandement  au  Général  Howe,  & 
était  retourné  en  Angleterre.  Les  Amé¬ 
ricains  étant  fournis  de  canons  ôc  de 
mortiers  qu  ils  avaient  trouvés  fur  les 
yailfeaux  de  tranlport  dont  ils  s’étaient 
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emparés ,  éleverent  des  ouvrages  fur  les 
hauteurs  de  Dorchefter,  qui  comman¬ 
daient  la  ville  de  Bofton  du  côté  du 
fud  ,  comme  Bunkers’hill  du  côté  du 
nord.  Tout  ce  qu’on  entreprit  pour  les 
déloger  de  ces  hauteurs,  n’eut  point  de 
fuccès;  &  le  17  Mars  177  6,  l’armée 
évacua  la  ville  ;  fept  mille  foldats ,  dont 
5)  o  o  malades  ,  s’embarquèrent  précipi¬ 
tamment  pour  Hallifax,  dans  la  Nou- 
velle-Ecofle  ,  laillant  après  eux  une 
grande  quantité  de  toile  &  d’étoffes  de 
laine  :  1700  Américains  attachés  au 
Gouvernement  Anglais,  s’enfuirent  avec 
le  Général  Hove.  Le  Congrès  leur  fit 
faire  leur  procès,  &  ayant  été  déclarés 
ennemis  de  leur  pays,  il  ordonna-  la 
confifcation  de  leurs  biens. 

Peu  de  jours  après,  un  vaiffeau  de 
tranfport,  qui  portait-  le  Lieutenant-Co¬ 
lonel  Campbell  &  un  Régiment  de 
Montagnards  Ecoifais ,  s’engagea  dans; 
la  baie  de  Bofîon -,  ignorant  que  k  ville 
était  évacuée;  il  fut  pris  parles  Gorfaires  : 
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qui  fe  trouvaient  dans  la  baie  ;  plufieurs 
autres  navires  eurent  le  même  fort. 

Le  Lord  Dunmore,  Gouverneur  de 
la  Virginie,  ayant  publié  une  procia- 
clamation  qui  déclarait  libres  tous  les 
efclaves  de  la  Colonie,  êt  leur  promet¬ 
tait  des  récompenfes,  pour  prendre  les 
armes  contre  leurs  maîtres;  cet  aâe  ex¬ 
cita  tant  d’horreur  '&  de  haine,  qu’il  fut 
obligé  de  fe  retirer  fur  les  vaifleaux  de 
guerre  qui  étaient  mouillés' dans  la  ri¬ 
vière  James,  ôc  de  fe  retirer  à  la  Flo¬ 
ride ,  après  avoir  brûlé  les  villes  de 
Norfolk  &  de  Portfmouth. 

Cependant ,  une  efcadre  commandée 
par  Sir  Peter  Parker,  était  partie  d’An¬ 
gleterre  à  la  fin  de  l’année ,  pour  réduire 
Charles-T own ,  dans  la  Caroline  du  fud  ; 
elle  relâcha  à  la  Nouvelle-Ecofle ,  & 
prit  a  bord  un  corps  de  troupes  fous 
le  commandement  du  Général  Clinton. 
Ces  forces  arrivèrent  au  Cap  Féar  au 
commencement  de  Mai  177^,  &  un 
mois  après ,  les  vaifleaux  mouillèrent 
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devant  la  Barre  de  Charles-Town.  Les 
Américains  avaient  raffemblé  des  troupes 
&  conftruit  de  nouvelles  batteries  pour 
défendre  ce  pofte  important  :  le  Congrès 
en  avait  donné  le  commandement  au 
Général  Lée ,  qui  avait  combattu  avec 
honneur  en  Portugal ,  où  il  commandait 
un  Régiment,  &  fervait  fous  le  Général 
Burgoyne.  Cet  Officier  avait  abandonné 
fon  pays  ,  &  renvoyé  fa  commiffion, 
pour  embraffer  la  défenfe  de  l’Amérique 
rebelle.  Les  Anglais  perdirent  beaucoup 
de  temps  à  faire  palier  les  vaiffeaux  fur 
la  barre,  ôc  ce  ne  fut  que  le  28  Juin 
qu’ils  purent  attaquer  le  fort  Sullivan  r 
Faction  dura  dix  heures  ;  les  vaiffeaux 
furent  défemparés,  &  beaucoup  d’hom¬ 
mes  furent  tués.  Les  troupes  avaient 
été  débarquées  pour  attaquer  les  Amé¬ 
ricains  du  côté  de  la  terre  \  mais  étant 
obligées  de  paffer  un  courant  d’eau  ordi¬ 
nairement  guéable ,  &  qu’alors  en  ne 
pouvait  traverfer  qu’en  bateau,  elles  ne 
purent  avancer,  r  échappèrent,  par  ce 
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hafard ,  à  une  embufcade  &  à  des  bat¬ 
teries  mafquées ,  qui  avaient  été  formées 
pour  les  couper  en  chemin. 

Les  réfolutions  du  Congrès  avaient 
paffe  jufqu  alors  avec  unanimité  ;  mais 
les  Membres  de  cette  aflemblée  furent 
divifes  d  opinion  fur  la  queftion  de 
l’indépendance.  La  néceflîté  d’Etat  a 
fouvent  fait  adopter  des  mefures  con¬ 
traires  aux  défirs  de  ceux  qui  avaient  la 
confiance  des  Peuples  :  les  ades  de 
violence  &  de  rigueur  ont  prefque  tou¬ 
jours  conduit  ceux  que  l’on  appelle  re¬ 
belles  ,  plus  loin  qu’ils  ne  fe  l’étaient 
propofé;  prefque  toutes  les  rebellions 
ont  commencé  par  des  plaintes  refpec- 
tueufes  ;  la  tyrannie  des  Princes ,  la 
cruauté  des  Miniftres  a  fait  le  refte  : 
les  Hollandais  ne  voulaient  qu’écarter 
le  Tribunal  de  l’Inquifition  ôc  main¬ 
tenir  leurs  anciens  privilèges.  Philippe  II 
&  le  Confeil  d’Efpagne,  en  employant, 
pour  les  foumettre,  le  fer  &  les  écha¬ 
fauds  3  les  forcèrent  de  fecouer  entière- 
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ment  le  joug.  Les  Américains  fe  bor¬ 
naient  à  réclamer  les  privilèges  de  leurs 
Chartres,  ôc  ceux  des  fujets  Britanniques; 
ils  demandaient  la  révocation  des  taxes 
arbitraires ,  ôc  George  III  les  forçait 
d’abjurer  le  nom  de  fes  fujets,  en  leur 
déclarant  la  guerre ,  ôc  foudoyant  des 
mercenaires  étrangers  pour  les  exter¬ 
miner.  La  Grande-Bretagne ,  difaient- 
ils ,  a  gagé  des  Allemands  pour  nous 
réduire  à  une  foumiflion  abfolue  :  la 
raifon  nous  oblige  à  nousféparer  d’elle, 
pour  obtenir  à  notre  tour  du  fecours 
des  PuilTances  étrangères  ;  car ,  tandis  que 
nous  demeurerons  des  Colonies  fubor» 
données,  ce  ferait  une  abfurdité  en  po¬ 
litique,  que  de  croire  qu’aucune  Puif- 
fance  Européene  voulût  faire  alliance 
avec  nous.  Nous  ne  devons  pas  héli- 
ter  à  dilfoudre  des  liens  que  l’Angle¬ 
terre  a  rompus  la  première  ;  ôc  dans 
l’état  d’abandon  où  elle  nous  laiffe  , 
toutes  les  Loix,  divines  ôc  humaines, 
non  féulement  nous  permettent ,  mais 
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nous  impofent  le  devoir  de  pourvoir 
aux  moyens  intérieurs  6c  extérieurs  qui 
peuvent  nous  préferver  de  fa  fureur. 

Quand  la  déclaration  d’indépendance 
fut  propofée  au  Congrès ,  les  Colonies 
furent  divifées  d’opinion,  fix  contre  fix. 
Les  Délégués  de  Penfilvanie ,  qui  ne  fe 
trouvaient  alors  être  que  fix,  au  lieu 
de  fept,  une  des  places  étant  vacantes, 
fe  trouvèrent  aulïi  divifés;  ce  qui  fit 
que  cette  Colonie  n’eut  point  de  voix. 
Ces  circonftances  firent  renvoyer  la  dé¬ 
libération  au  lendemain  ;  dans  ce  délai, 
John  Dickenfon ,  l’un  des  Délégués  de 
Penfilvanie  ,  qui  la  veille  s’était  oppofié 
a  1  indépendance,  rétrada  fon  opinion; 
en  forte  que  les  fuffrages  des  Provinces 
fe  trouvant  fept  contre  fix ,  l’indépen¬ 
dance  fut  déclarée. 

Le  Congrès  ,  dans  fa  déclaration  , 
expofa  les  raifons  qui  obligeaient  les 
Provinces  Américaines  à  abjurer  leur 
allégeance  envers  le  Roi  de  la  Grande- 
Bretagne,  6c  énonça  avec  fimplicité  & 
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énergie  leurs  griefs  contre  les  Minif- 
tres ,  le  Parlement  ôc  le  Roi  lui-mème. 
Cet  a£te  fut  fuivi  de  la  réda&ion  des 
articles  de  confédération  ôc  d’union  per¬ 
pétuelle  entre  les  Etats  de  l’Amérique. 
Par  cette  confédération  ,  le  Congrès 
obtint  le  pouvoir  de  régler  toutes  les 
affaires  de  politique,  les  traités,  les  ani- 
baffades ,  la  guerre  ôc  la  paix  :  mais  il 
fut  privé  de  toute  infpe&ion  fur  les 
Affemblées  provinciales ,  les  Loix  ôc  le 
Gouvernement  de  chaque  Province  :  il 
fut  établi,  que  chacune  aurait  le  pou¬ 
voir  de  rappeler ,  en  tout  temps ,  un 
ou  plufieurs  de  fes  Délégués  au  Con¬ 
grès,  ôc  d’en  envoyer  d’autres  à  leurs 
places,  ôc  que  tous  les  ans  il  ferait  fait 
une  éleéfion  générale  dans  chaque  Pro¬ 
vince  ,  au  mois  de  Novembre.  Il  fut 
également  réglé  qu’aucune  perfonne  em¬ 
ployée,  foie  dans  le  Congrès  général, 
foit  dans  le  Gouvernement  ou  la  LégiJ- 
lature  des  Provinces ,  ne  pourrait  rece¬ 
voir  de  dons  ,  ni  pendons  des  Pu  if- 
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fances  étrangères  ;  que  chacun ,  à  i’ex-< 
piration  de  fes  fondions  dans  les  af¬ 
faires  publiques ,  rentrerait  dans  la 
clafle  ordinaire  des  Citoyens,  &  qu’il 
n’y  aurait  ni  diftinétions  de  rangs  ,  ni 
nobleffe  héréditaire  :  ainft  les  Provinces 
de  l’Amérique  Septentrionale ,  en  ré¬ 
pudiant  le  Gouvernement  d’une  Mo¬ 
narchie  limitée  ,  établirent  parmi  elles 
la  Démocratie  la  plus  parfaite  qui  ait 
exifté  jufqu’à  préfent. 

Un  Confeil  d’Etat  fut  établi  ;  il  fut 
compofé  de  treize  Membres  du  Con¬ 
grès  ,  un  pour  chaque  Province  :  ce 
Sénateur  doit  être  élu  tous  les  ans  par  les 
autres  Délégués  de  la  même  Province. 
Le  Confeil  d’Etat  eft  revêtu  des  pou¬ 
voirs  exécutifs ,  pour  mettre  à  effet  les 
réfolutions  du  Congrès  ,  quand  cette 
Affemblée  ne  tient  pas  fes  féances ,  & 
dans  l’intervalle  d’une  feflion  à  l’autre* 
La  depenfe  des  fommes  votées  par  l’Af- 
femblée  générale  de  chaque  Province,, 
eft  confiée  à  ce  Confeil. 
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Les  Etas  fe  formèrent  des  confti- 
tutions  &  des  Loix  particulières  ;  mais 
quoique  la  conftitution  de  chaque  Etat 
ou  Province  foit  indépendante  de  celles 
des  douze  autres  Etats  confédérés,  &  que 
plulleurs  différences  s’y  faffent  remar¬ 
quer  ,  elles  s’accordent  toutes  dans  les 
points  principaux  ;  favoir,  i°.  qu’elles 
font  purement  démocratiques  ;  20.  que 
la  Légiflature  appartient  aux  Délégués 
du  Peuple  dans  une  Affemblée  générale  ; 
30.  que  le  pouvoir  exécutif  eft  confié 
à  un  Gouverneur  ou  Préfident ,  ôt  à 
quelques  Officiers ,  tous  amovibles  à 
temps ,  &  qui ,  à  l’expiration  de  leurs 
fondions,  rentrent  dans  la  claffe  des 
Citoyens  ordinaires;  40.  que  les  em¬ 
plois  de  profit  font  incompatibles  avec 
la  qualité  de  Membre  de  f  Affemblée 
générale. 

Il  paraît  que  l’envoi  des  troupes 
Allemandes  en  Amérique  fut  la  feule 
caufe  qui  détermina  les  Colonies  à  fe 
déclarer  indépendantes  :  fi  l’Angleterre 
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s’était  bornée  à  faire  bloquer  par  de 
grandes  flottes  les  ports  de  TAmérique 
Septentrionale ,  ôt  à  couper  aux  Amé¬ 
ricains  toute  intelligence  avec  les  Puif- 
fances  étrangères ,  l’indépendance  n’au¬ 
rait  point  été  déclarée.  Mais  fi ,  au  lieu 
de  perfifter  dans  les  mefures  hoftiles, 
la  Métropole  eût  renoncé  à  la  préten¬ 
tion  d’impofer  des  taxes  en  Amérique , 
révoqué  l’a&e  du  thé,  &  déclaré  en 
même  temps  la  guerre  à  la  France  , 
tout  projet  d’indépendance  ou  de  rébel¬ 
lion  aurait  été  détruit  ;  toutes  les  par¬ 
ties  de  l’Empire  Britannique  fe  feraient 
fincérement  réunies  contre  la  Maifon 
de  Bourbon;  ôt  au  moment  de  la  paix, 
les  Anglais ,  affermis  plus  que  jamais 
dans  leur  puiffance  par  de  nouvelles 
épreuves  ,  auraient  pu  fe  couvrir  de 
gloire  en  émancipant  généreufement 
leurs  Colonies  ,  6c  faire  fuccéder  une 
alliance  heureufe  ôt  lucrative,  à  une  do¬ 
mination  ôc  une  fuprématie  qui  ne  pou¬ 
vaient  plus  fubfifter.  Telles  étaient  les 
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idées  du  célébré  Pitt  ;  elles  étaient 
dignes  de  ce  grand  Homme  :  mais  les 
vues  raccourcies  du  pouvoir  arbitraire 
ne  s’étendaient  pas  jufque  là.  Tout 
projet  était  approuvé  ou  rejeté  dans 
le  Cabinet,  à  proportion  qu’il  pouvait 
fervir  à  gagner  un  plus  grand  nombre 
de  partifans,  ôt  répandre  fur  des  favoris 
la  générofité  du  Monarque.  Les  inté¬ 
rêts  particuliers  prévalaient  fur  l’intérêt 
public  ;  la  guerre  de  l’Amérique  plaifait 
également  aux  Agens  fecrets  &  au 
Miniftre  oflenfible  ;  c’était  une  guerre 
utile  à  leur  ambition  ,  elle  leur  paraif- 
faît  fans  périls ,  &  productive  en  ri- 
chelfes  &  en  pouvoirs:  quoiqu’ils  euffent 
perfuadé  au  Parlement  que  l’Amérique 
ferait  foumife  en  une  feule  campagne , 
les  traités  avec  les  Princes  Allemands 
étaient  faits  pour  quatre  ans,  &  l’on 
s’était  réfervé  d’employer  les  troupes 
mercenaires  aulfi  bien  en  Europe  qu’en 
Angleterre. 

Lord  Howe,  Vicomte  du  Royaume 
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d’Irlande,  fut  nommé  Commandant  dé 
la  flotte  qui  devait  coopérer  avec  far* 
mée  de  terre ,  fous  les  ordres  du  Gé¬ 
nérai  fon  frere ,  à  la  réduction  des  Co¬ 
lonies.  Ce  dernier  manquait  de  provi- 
fions  à  Hallifax ,  &  le  printemps  étant 
avancé  ,  il  fe  rendit  aux  environs  de 
New-Yorck,  où  l’Amiral  devait  le  re¬ 
joindre.  Il  fe  rembarqua  fur  l’efcadre 
de  l’Amiral  Shuldham ,  &  parut  devant 
Sandy-Hook  le  5  Juillet ,  jour  qui  pré¬ 
céda  la  déclaration  d’indépendance.  Il 
fit  fon  débarquement  à  Staten-Ifland , 
fans  rencontrer  d’oppofition.  Lord  Howe 
y  arriva  le  14  Juillet  avec  une  flotte 
nombreufe,  qui  portait  une  armée  de 
20,000  hommes. 
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Réduction  de  LongAjland  ,  de 
New -York  &  de  Rhode-lfland  ;  in~ 
vafion  du  New-Jerfey  ;  kf Washington 
furprend  Trenton  &  releve  la  fortune 
de  V Amérique-,  négociations  de  Franklin 
à  la  Cour  de  France  ;  fon  caractère  ; 
débats  du  Parlement  y  affaires  de  la 
Côte  de  Corolnandel  ;  emprifonnement 
&  mort  du  Lord  Pïgot  ;  état  des  fi¬ 
nances  pour  Vannée  2777. 

L  E  Générai  &  l’Amiral  Ho we  ayant 
été  nommés  Commi flaires  pour  réta¬ 
blir  la  paix  dans  les  Colonies  &  accor¬ 
der  des  pardons ,  aux  termes  de  i’aéte 
du  Parlement  ,  envoyèrent  ,  avant 
d’entrer  en  campagne  ,  des  Parlemen¬ 
taires  chargés  de  lettres  pour  les  an¬ 
ciens  Gouverneurs  des  Colonies.  Ils  les 
informaient  des  pouvoirs  dont  ils  étaient 
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revêtus,  &  leur  faifaient  parvenir  une  pro¬ 
clamation  qu’ils  déliraient  faire  publier. 
Ces  démarches  n’eurent  point  d’effet.  Ils 
écrivirent  en  même  temps  à  Washing¬ 
ton  :  mais  comme  la  lettre  ne  lui  était 
pas  adrelfée  fous  fon  titre  de  Com¬ 
mandant  en  chef  des  forces  de  l’Amé¬ 
rique,  il  refufa  de  la  recevoir.  Lord 
Howe  écrivit  féparément  au  Doéteur 
Franklin;  &  ce  dernier,  par  fa  ré- 
ponfe ,  lui  déclara  que  les  offres  de 
pardon,  à  condition  de  fe  foumettre, 
ne  pouvaient  être  que  rejetées  avec 
mépris.  «  Je  connais  trop  bien  , 
»  lui  mandait-il ,  l’orgueil  &  le  dé- 
»  faut  de  fageffe  de  votre  Nation , 
»  pour  croire  quelle  veuille  jamais  pren- 
»  dre  les  moyens  qui  feraient  nécelfai- 
»  res  pour  regagner  notre  confiance  ; 
»  fon  amour  pour  les  conquêtes,  comme 
»  Nation  guerriere  ;  fon  défir  de  domi- 
»  ner,  comme  Nation  ambitieufe;  fon 
»  attachement  au  monopole ,  comme 
»  Nation  commerçante ,  cacheront  à  fes 
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»  yeux  Tes  véritables  intérêts,  ôc  l’en- 
»  traîneront  fans  ceffe  dans  ces  expé- 
»  dirions  lointaines  qui  détruifent  à  la 
»  fois  les  vies  6c  les  tréfors.  Elles  lui 
»  feront  aufli  funeftes  à  la  fin ,  que  les 
»  Croifades  le  furent  autrefois  à  quel- 
»  ques  Nations  de  l’Europe.  Je  n’ai  pas 
»  la  vanité,  Milord,  de  croire  intimi- 
»  der  la  Cour  de  Londres  par  cette  pré- 
»  diâion  ;  car  je  fais  qu’elle  aura  le  fort 
»  de  mes  premières  prédirions  ;  on  n’y 
»  ajoutera  foi  que  quand  elle  fera  véri- 
»  fiée  par  les  événemens  ». 

Il  terminait  fa  lettre ,  en  difant  : 
«  J’ai  travaillé  long-temps  avec  un  zele 
»  lincere  &  invariable ,  pour  empêcher 
»  de  fe  brifer  ce  beau  vafe  de  porce- 
»  laine ,  l’Empire  Britannique  ;  car  je 
»  favais  qu’étant  une  fois  rompu  ,  les 
»  morceaux  féparés  n’auraient  plus  la 
»  force  6c  la  valeur  qui  exiftaient  dans 
»  l’entier  6c  qu’on  pouvait  à  peine  ef- 
»  pérer  la  réunion  parfaite  de  ces  parties 
»  différentes  ». 
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Mal  reçus  en  qualité  de  pacifica¬ 
teurs  ,  les  freres  Howe  commencè¬ 
rent  d’agir  comme  guerriers.  Clinton 
&  Cornwallis ,  revenus  de  la  Caroline  du 
Sud,  fe  joignirent  à  eux,  &  alors  le 
Général  Howe  fe  trouva  rafîembler  fous 
les  ordres  une  armée  de  trente-cinq 
mille  hommes.  Il  attaqua  d’abord  Long- 
Ifland  ,  que  Putnam  défendait  avec  dix 
mille  hommes.  Les  Anglais  effeftuerent 
leur  débarquement  fur  le  rivage  fud- 
oueft  de  cette  Ifle ,1e  22  Août ,  &  il  y 
eut,  cinq  jours  après,  une  aftion  décifive 
à  Bedfort.  Les  Américains  furent  battus 
&  mis  en  déroute  ,  &  iis  auraient  été 
coupés ,  fi  leur  retraite  à  New-York 
n’avait  pas  été  protégée  par  les  ouvrages 
conftruits  fur  les  hauteurs  de  Brooklin , 
'&  fi  leur  embarquement  n’avait  pas  été 
couvert  par  des  batteries  flottantes. 
Mille  hommes  furent  faits  prifonniers 
avec  les  Généraux  Sullivan  ,  Sterling, 
Adell  &  dix  autres  Officiers  ;  il  y  eut 
deux  mille  Américains  tues  gu  bleffes. 
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La  ville  &  l’Ifle  de  xMew-York  fe  ren¬ 
dirent  enfuite  ;  les  habitans ,  au  defel- 
poir,  eflayerent  de  mettre  le  feu  à  la 
ville,  8c  l’embrafement  fut  conftdéra- 
ble  ;  mais  il  fut  éteint  par  les  vain¬ 
queurs.  Le  polie  de  Kingsbridge,  la 
feule  place  capable  de  réftftance  qui 
refiât  aux  Américains,  leur  fut  enlevé 
d’aflaut  le  1 6  Novembre  ,  &  trois 
mille  hommes ,  qui  formaient  la  garni* 
fon,  furent  faits  prifonniers  de  guerre. 

Washington,  avec  le  corps  d armée, 
échappa  avec  peine  a  la  déroute  des 
plaines  blanches ,  où  les  Américains  fu* 
rent  battus  &  défaits.  Ils  furent  pourfui* 
vis  dans  la  province  de  New-Jerfey, 
qui  devint  le  théâtre  de  la  guerre.  L  ar- 
mée  royale  chaffa  fes  ennemis  devant 
elle  jufqu’aux  bancs  de  la  Delaware.  Les 
Américains ,  découragés ,  abandonnèrent 
les  drapaux,  &  Washington  vit  fon  ar¬ 
mée  réduite  à  trois  mille  hommes.  Sa 
fermeté  ne f abandonna  point,  &  le  Gé¬ 
néral  Lée  arriva  heureufement  à  fon  fe- 
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cours  avec  un  renfort.  LeComte  Cornwal- 
lis  ne  put  attaquer  Washington  dans  ce 
moment  de  détrefle ,  parce  que  fes  trou¬ 
pes  étaient  excédées  de  fatigue ,  &  qu’il 
attendait  que  plulieurs  corps,  qui  n’avaient 
pu  le  fuivre  dans  la  rapidité  de  la  mar¬ 
che  ,  l’euifent  rejoint.  Les  vues  des 
Américains  fe  bornaient  alors  à  défen¬ 
dre  leurs  magafins  en  Penfylvanie ,  con¬ 
tre  lefquels  ils  croyaient  que  le  Géné¬ 
ral  Howe  dirigerait  fes  forces  :  mais  les 
Anglais  ne  purent  fe  procurer  des  ba¬ 
teaux  pour  tranfporter  les  troupes  fur  la 
riviere,  &  le  mois  de  Décembre  étant 
déjà  avancé,  l’armée  Anglaife  fe  cantonna 
dans  les  Jerfeys,  remettant  avec  con¬ 
fiance  la  fuite  des  opérations  à  la  cam¬ 
pagne  furvante.  Quatre  mois  s’étaient 
paffés  dans  un  fervice  a£!if.  Les  fuccès 
avaient  été  brillans,  &  les  Angîois  ef- 
péraient  terminer  la  guerre  dans  l’an¬ 
née  1777.  Dans  cette  pofition ,  un  Hé¬ 
ros  tel  que  Céfar  ou  Frédéric  III,  aurait 
créé  des  moyens  de  tranfporter  fes  trou- 
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pes  vidorieufes ,  l’artillerie,  les  baga¬ 
ges  fur  la  rive  oppofée,  &  n’aurait 
point  pris  de  repos  qu’il  n’eût  éteint  le 
foyer  de  la  rébellion  ;  mais  une  telle 
ardeur  n’appartient  qu  a  ceux  que  leur 
intérêt  perfonnel  engage  a^  terminer 
promptement  la  guerre.  Il  n  appartient 
qu’à  un  Roi  ou  à  un  Républicain  qui 
commande  en  perfonne,  dagir  avec 
cette  impétuofité.  Perfonne,  en  Angle¬ 
terre  ,  ne  reprocha  alors  au  Général 
Howe  de  s’être  repofé  trop  tôt,  fit  de 
n’avoir  pas  pouffé  plus  loin  fes  conquê¬ 
tes  ,  fie  fon  Souverain  lui  témoigna  fa 
fatisfadion ,  en  le  créant  Chevalier  de 
l’Ordre  du  Bain.  Le  brave  Carleton  , 
qui  avait  pourfuivi  Arnold  Ôc  fon  ar¬ 
mée  fur  le  lac  Champlain,  fie  brûlé  les 
vaiffeaux  Américains  auprès  du  fort  de 
Crown-Point,  reçut  la  même  diftindion. 
Le  Général  Clinton ,  a  la  tete  de  fix 
mille  hommes ,  6c  foutenu  d’une  efca- 
dre  commandée  par  Sir  Peter  Parker  avoir 
pris  poffeflion  de  Rhode-Ifland  ,  ac- 
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çjuifition  dune  grande  importance  a 
caufe  de  Ton  havre  ;  il  fut  auffi  décoré 
dè  1  O  tare  uu  Bain  :  cependant  on  au¬ 
rait  pu  lui  demander  pourquoi ,  avec 
cette  efcadre  &  un  détachement  des 
troupes  qui  lui  devenaient  fuperflues  il 
n’entra  pas  dans  la  Delaware ,  pour  fa¬ 
ciliter  le  paifage  de  la  grande  armée 
dans  la  Penfylvanie  &  alfurer  la  con¬ 
quête  de  Philadelphie.  Le  Congrès,  ne 
le  croyant  plus  en  fûreté  dans  cette  ca¬ 
pitale  ,  s’était  déjà  retiré  à  York-Town. 

Le  Général  Hove  avait  envoyé  au  Mi- 
nifîere  le  plan  de  fes  opérations  pour  la 
campagne  prochaine.  Dix  mille  hommes 
devaient  agir  dans  les  Provinces  de  l’eft 
&  marcher  a  Boflon,  iaiflant  deux  mille 
hommes  pour  la  garde  de  Rhode-Ifland. 
Dix  autres  mille  hommes  auraient  re¬ 
monté  la  riviere  d’Hudfon  jufqu’à  Al- 
bam;  &  cinq  mille  devaient  relier  pour 
garder  la  nouvelle  York  &  fes  dépen¬ 
dances.  Huit  mille  étaient  deltinés  à 
couvrir  les  Jerfeys  &  faire  une  diver- 
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fion  ,  tandis  que  les  Anglais ,  avec  le 
grand  corps  d’armée)  attaquei aient  Pid* 
ladelphie  &  poufferaient  pendant  l’au¬ 
tomne  leurs  conquêtes  dans  la  Virginie, 
La  conquête  de  la  Caroline  &  de  la 
Géorgie  était  réfervée  pour  1  hiver.  Le 
Général  demandait ,  pour  exécuter  ces 
grandes  opérations ,  un  renlort  de  quinze 
mille  hommeSj  un  nouveau  bataillon 
d’artillerie  &  dix  vaiffeaux  de  ligne  ;  ce 
qui  aurait  porté  l’armée  Angiaife  en 
Amérique  à  7®  mille  hornnis ,  &  la 
flotte  à  trente  vaiffeaux.  Si  le  General 
Howe  croyait  néceffaire  d’employer  une 
force  fi  confldérable  ,  dans  un  moment 
où  le  peu  de  réfiftance  qu  il  avait  ren¬ 
contré  lui  faifait  fuppofer  tout  facile  , 
quelles  armées  aurait-il  fallu  mettre  fur 
pied  pour  conquérir  l’Amérique,  lorf- 
que  les  Américains ,  revenus  de  leur  pre¬ 
mière  terreur,  &  remplaçant  pai  la  bra¬ 
voure  ce  qui  pouvait  leur  manquer  du 
côté  de  la  difeipline ,  fe  réfoiurent  à 
difputer  de  pied  ferme  &  fouvent  a 


2.  i  8  Adminijlratïon  de  Lord  North , 
nombre  inférieur,  chaque  pouce  de  ter- 
rein  ?  Cependant  le  Miniftere  Britan¬ 
nique  confidérait  l’Amérique  Septen¬ 
trionale  comme  déjà  conquife  ,  ôc  la 
demande  que  Lord  Howe  failàit  d’un 
renfort,  fut  regardée  comme  inutile  ôc 
extravagante.  Mais  des  événemens  im¬ 
prévus  trompèrent  les  efpérances  de  la 
Cour ,  Ôc  donnèrent  un  nouveau  tour 
aux  opérations  de  la  guerre. 

Les  habitans  du  nouveau  Jerfey  fouf- 
fraient  beaucoup  de  la  licence  des  troupes, 
&  l’attachement  à  la  caufe  royale  n’était 
pas  même  un  titre  contre  leurs  dépré¬ 
dations.  Dans  cette  fertile  province , 
rien  ne  pouvait  contenir  la  foldatefque  ; 
elle  mettait  tout  au  pillage,  ôc  la  dis¬ 
cipline  s’était  relâchée  fur-tout  parmi 
les  auxiliaires  Allemands;  ils  vivaient 
dans  une  abondance  qui  leur  avait  été 
jufqu’alors  inconnue ,  ôc  l’idée  de  la 
vidoire  les  entretenait  dans  une  dan- 
gereufe  fécurité.  Washington  entreprit 
de  les  attaquer  dans  leurs  cantonnemens. 
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Â  la  tête  ^  trois  mille  hommes  nou“ 
velles  levées,  mais  pleins  d’ardeur  &  de 
zele,  &  d’autaut  plus  formidables  qu’ils 
ne  connaîtraient  point  le  danger  j  il  paffa 
la  Delavare  fur  la  glace  ,  &  furpric  la 
ville  de  Trenton  ,  le  pofte  le  plus  oueft 
des  Anglais  ,  &.  qui  était  occupé  p<*r 
environ  douze  cents  Heffois  fous  les  or 
dres  du  Colonel  Rball.  Cet  Officier 
voulut  rallier  fes  troupes  ;  mais  les 
Américains  avancèrent  fi  près  &.  tirèrent 
fi  jufte,  qu’ils  le  tuerent  avec  grand 
nombre  d’autres  Officiers.  Alors  les 
foldats,  privés  de  leur  Commandant  ôt 
environnés  de  toutes  parts ,  mirern  bas 
les  armes  &  fe  rendirent  prifonniers  de 
guerre. 

Cependant  l’armée  Américaine  feraf- 
femblait  :  Washington  ne  perdit  point  de 
temps ,  &  fe  voyant  près  d’être  attaqué  à 
Trenton ,  n’ayant  entre  lui  &  des  ennemis 
fupérieurs  qu’un  pont  de  pierre  bâti  far 
un  faible  ruiffeau  ,  il  décampâ  pendant 
la  nuit,  laiffant  fes  feux  allumés,  re- 
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monta  jufqu  aux  fources  de  l’4ffempick* 
&,  par  ce  détour,  vint  tomber  fur  le 
Village  de  Princetown,  qu’il  furprit  en¬ 
core.  Il  en  chafla  les  Anglais ,  &  fit 
tiois  cents  prifonniers  ,  il  pourfuivit  fa 
marcne  jufqu’à  Midlebroock.  Ayant 
ainfx  reconquis  la  plus  grande  partie  du 
Jerfey ,  &  repouffant  les  Anglais  qui 
fe  renfermèrent  à  Brunswick,  il  établit 
fes  quartiers  d  hiver  à  Moriftown  ,  où 
il  fe  rendit  inattaquable. 

Dans  le  même  temps,  le  Bodeur 
Franklin  paffa  en  France  ;  il  avait  été 
précédé  par  Silas  Deane,  riche  habi¬ 
tant  de  la  province  de  Connedicut; 
mais  ce  dernier ,  quoique  revêtu  de 
pouvoirs  pour  contrader  alliance  avec 
les  Puiffances  Européennes,  avait  eu 
peu  de  fuccès  à  la  Cour  de  Verfailles. 
Franklin  fut  plus  heureux.  Cet  homme  cé¬ 
lébré  ,  qui  avoir  d’abord  exercé  pendant 
plufieurs  années  la  profeffion  d’impri¬ 
meur  ,  peut  être  confidéré  comme  lepre- 
mier  fruit  du  génie  Américain  ;  jamais 


fi*  Guerre  de  V Amérique.  2  2  t 

Homme  n’a  été  plus  redevable  au  temps 
&  au  lieu  de  fa  naiffance  :  s’il  était  né 
à  Londres  plutôt  qu’à  Bofton  ,  &  dans 
le  même  rang  (  1  ) ,  il  eft  probable  que 
jamais  l’Univers  n’aurait  connu  fon  nom 
comme  Philofophe,  ni  comme  homme 
d’Etat.  Les  befoins  de  la  vie ,  les  en¬ 
traves  de  toute  efpece  auraient  étouffé 
fes  difpofitions  pour  les  Sciences  fpécu- 
latives.  Il  aurait  pu  fe  diftinguer  comme 
un  Artifte  ingénieux ,  mais  il  n  aurait 
point  formé  d’hypothefe  fur  le  phéno¬ 
mène  de  l’aurore  boréale ,  ni  tracé  les 
principes  ôt  les  opérations  du  fluide 
éle&rique  ",  à  plus  forte  raifon  fl  n  aurait 
point  été  le  puiffant  agent  de  la  fé- 


(  1  )  Je  n’avance  ceci  que  d’après  les  Ecrivans  Anglais 
&  Américains.  Voyez  le  Livre  intitulé  :  A  7<Tkw  of 
t/ie  Hifiori,  ofgreat  Britain,  page  *53  ;  le  caraftere  du 
Dofteur  eft  parfaitement  tracé  dans  cet  Ouvrage ,  &  je 
j’ai  confervé  fans  beaucoup  de  changement.  11  y  a  des 
hommes  qui  onî  befoin  d’aienx ,  ils  en  tirent  toute  leur 
gloire;  M.  Franklin  ne  la  doit  qu’à  lui -même;  il  eft 
bien  au-deffus  des  préjugés  de  la  naiffance. 
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paration  d’un  grand  Empire,  ôc  il  n’au¬ 
rait  pas  introduit  dans  l’Hiftoire  du  monde 
une  Ere  nouvelle  qui  deviendra  peut- 
être  la  plus  importante  de  toutes. 

Ses  premières  années  avaient  été  mar¬ 
quées  par  fon  amour  pour  l’étude;  ôc 
comme  il  aucun  événement  de  fa  vie 
ne  devait  être  indifférent,  une  intrigue 
qui  l’obligea  de  quitter  Bofton  &  de  s’é¬ 
tablir  à  Philadelphie,  le  mit  dans  une 
fphere  d’a&ivité  plus  grande,  ôc  dans 
une  fituation  plus  refpe&able.  Il  a  paffé 
le  milieu  de  fa  vie  fans  acquérir  de  cé¬ 
lébrité  dans  la  politique;  fon  influence 
s’eft  étendue ,  en  infpirant  au  Peuple 
la  frugalité  ,  la  tempérance  ôc  l’induftrie , 
ôc  tous  fes  travaux  n’ont  eu  pour  objet 
que  les  intérêts  effentiels  de  l’humanité. 
Poffédant  la  fimplicité  des  maniérés  ôc 
la  précifion  des  penfées  qui  difiinguaient 
Jean  de  "Witt,  on  ne  doit  pas  craindre 
qu’il  s’expofe  jamais  à  aucune  haine  po¬ 
pulaire  ,  fâchant  mieux  fe  plier  aux  cir- 
conftances  fortuites,  que  ce  patriote  zélé. 
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Dégagé  de  tout  fyftême,  on  peut  dire 
que  c’eft  un  Philofophe  fans  réglés,  un 
Politique  qui  n’adopte  point  les  anciens 
principes,  ôr  un  homme  d’Etat  qui  n’a 
point  facrifié  à  la  faveur  ;  fon  génie  eft 
plein  de  diverfité ,  fon  caraétere  feul  ne 
change  point. 

Tel  était  ce  perfonnage  grave,  pru¬ 
dent,  recueilli  &  circonfpeâ,  qui,  à 
foixante  &  douze  ans  (  1  ) ,  remarquable 
par  la  fimplicité  de  fon  extérieur,  la  vi¬ 
gueur  de  fa  fanté  &  la  n obi  elfe  de  fon 
maintien,  parut  à  la  Cour  de  France, 
d’abord  comme  un  Agent ,  &  bientôt 
comme  le  Plénipotentiaire  des  Etats  de 
l’Amérique.  Des  perfonnes  de  tous  les 
rangs  payèrent  un  tribut  de  refpeft  à  ce 
fage  vieillard;  il  devint  à  la  mode,  en 
France,  d’admirer  i’efprit  de  liberté;  ÔC 
le  nouveau  Membre  du  Corps  Diplo¬ 
matique  fut  complimenté  par  -  tout , 
avec  l'hyperbole  du  panégyrique.  L’ad- 


(  1 }  Ii  eft  né  en  ijo6y  à  Bofton, 
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miration  du  Peuple  n’eft  pas  toujours 
une  preuve  de  mérite  ;  les  infenfés  l’ob¬ 
tiennent  fou  vent  ,  tandis  qu  on  1 t  re- 
fufe  à  la  fageffe  ;  mais  les  négociations 
des  Etats  Unis  de  l’ Amérique  avec  la 
Cour  de  France ,  exigeaient  une  habi¬ 
leté  peu  commune ,  &  les  fuccès  de 
Benjamin  Franklin  dans  ce  travail  im¬ 
portant  ,  prouvent  que  ,  pendant  fa  lon¬ 
gue  vie ,  il  a  fu  bien  étudier  les  hom¬ 
mes. 

Le  Congrès  avait  établi  un  emprunt 
de  cinq  millions  de  dollars ,  ou  piaftres 
fortes,  à  4  pour  cent  d’intérêt ,  fur  la 
foi  des  Etats  Unis.  Les  Américains  ou¬ 
vrirent  en  même  temps  leurs  ports  a 
toutes  les  Nations,  leurs  Corfaires  cou¬ 
vraient  les  mers  de  l’Europe  &  de  l’A¬ 
mérique  ,  &  s’emparaient,  au  paffage,  des 
navires  qui  venaient  de  la  Jamaïque  & 
des  autres  ifles  Anglaifes.  Us  trouvaient 
affiftance  &  refuge  dans  les  ports  de 
France  &  d’Efpagne ,  malgré  les  plaintes 
que  les  Ambafladeurs  de  la  Cour  d’An¬ 
gleterre 
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gleterre  ne  cédaient  de  réitérer.  Plufieurs 
Français  armèrent  à  la  Martinique  des 
Corfaires  fous  pavillon  Américain ,  ôc 
deux  d’entre  eux  ,  nommés  Gafpard 
,Vence  ôc  Louis  Pregent,  firent  tant  de 
prifes ,  que  les  aflurances  pour  le  retour 
des  navires  de  la  Dominique,  de  la  Gre¬ 
nade  ôc  de  Saint-Chriflophe ,  montèrent 
à  Londres  à  23  pour  cent.  Cependant 
les  manufactures  Anglaifes  continuaient 
d’être  occupées  ;  les  Nations  qui  alloient 
commercer  dans  les  ports  Américains , 
ne  pouvant  fournir  par  elles-mêmes  les 
marchandifes  convenables  ,  les  ache¬ 
taient  en  Angleterre  ;  mais  les  mers 
ayant  ceffé  d’être  sûres ,  les  marchands 
de  Londres  étaient  réduits  à  chercher 
protection  pour  leur  commerce  fous  le 
pavillon  des  Nations  étrangères. 

Les  arfenaux  de  France  fe  remplif- 
faient  de  munitions  navales ,  ôc  dans 
tous  les  ports  de  ce  Royaume,  on  tra¬ 
vaillait  à  former  une  marine  aufli  formi¬ 
dable  que  fi  la  guerre  eut  été  déclarée. 

P 
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Les  finances  de  ce  Royaume  étaient 
gouvernées  pat  un  Miniftre  Genevois 
&  Proteftant  (  i  ) ,  élevé  à  cette  place , 
malgré  les  obftacles  de  la  naiffance  ôc 
des  préjugés ,  par  l’opinion  que  le  bon¬ 
heur  de  fa  fortune  avait  donné  de  fes 
talens.  Les  préparatifs  de  guerre  fe 
faifaient  auffi  en  Efpagne  avec  une 
activité  jufqu’alors  fans  exemple  dans 
ce  pays  :  ces  mefures  hoftiles  réveil¬ 
lèrent  à  la  fin  le  Confeil  de  George  III , 
&  feize  vaiffeaux  de  ligne  furent  mis 
en  commifîion  :  on  offrit  une  gratifica¬ 
tion  de  cinq  guinées  à  tout  bon  ma¬ 
telot  qui  s’embarquerait  volontairement, 
&  on  ordonna  de  preffer  ceux  qui  refu- 
feraient. 

Le  Parlement  s’affembla  le  3  1  Oc¬ 
tobre.  Le  Roi  avait  créé ,  pendant  l’été, 
neuf  nouveaux  Pairs,  afin  de  s’affurer 
de  plus  en  plus  la  majorité  des  fuffrages 
dans  la  Chambre  Haute.  Jamais  pro- 


(1)  M.  Neker, 
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motion  fi  nombreufe  n’avait  eu  lieu 
depuis  1711,  que  la  Reine  Anne  créa 
douze  Pairs  en  un  jour  ;  elle  excita  des 
murmures  ;  mais  le  Roi  ufait  d’un  droit 
qu’on  ne  pouvait  lui  contefter. 

Dans  le  difcours  du  Roi  à  l’ouver¬ 
ture  de  la  feffion ,  la  déclaration  d’in¬ 
dépendance  des  Américains  était  repré- 
fentée  comme  un  a£te  de  défefpoir  de 
la  part  de  leurs  Chefs ,  6t  le  Peuple, 
comme  laffé  de  la  révolte ,  &  opprimé 
par  les  ufurpations  du  Congrès.  On  y 
parla  de  la  confervation  du  Canada  6c 
des  fuccès  des  armées  Royales ,  qui  en 
quatre  mois  avoient  conquis  trois  Pro¬ 
vinces  :  on  y  difait  qu’on  avait  de  nou¬ 
velles  aïïurances  d’amitié  de  la  part  des 
Puiffances  étrangères  ,  mais  que ,  dans  la 
fituation  des  affaires ,  il  convenait  que 
la  Grande-Bretagne  fût  dans  un  état  de 
défenfe  refpeétable.  Ce  difcours  fe  ter¬ 
minait  en  déclarant  que  Sa  Majefté  dé¬ 
lirait  rétablir  les  Américains  dans  la 
jouiflance  des  Loix  6c  de  la  liberté  dont 
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jouiflait  tout  fujet  Britannique,  &  dont 
ils  étaient  privés  par  les  calamités  de  la 
guerre  ôt  la  tyrannie  arbitraire  de  leurs 
Chefs. 

L’adreffe  de  remercîmens  fut  vive¬ 
ment  combattue  ;  le  difcours  avait  excité 
l’indignation  de  tous  les  vrais  patriotes. 
Ces  Chefs  Américains ,  difait-on  ,  que 
l’on  nous  repréfente  comme  des  defpotes 
qui  font  agir  le  Peuple  contre  fa  vo¬ 
lonté  ,  font  des  hommes  limples ,  qui 
n’ont  aucun  moyen  de  réduire  les  Peu¬ 
ples  à  une  obéiflance  forcée  :  aucun 
d’eux  n’eft  plus  riche  que  la  plupart  des 
Gentilshommes  (i  )  des  Comtés  d’An- 


(i)  Country-Sqaires .  Nous  devons  répéter  que  ce 
met  ne  fîgnifie  point  du  tout  ce  que  nous  entendons 
par  Ecuyer  ou  Gentilhomme  ;  nous  donnons  ces  noms 
aux  defeendans  d’Othon  le  Roux  ,  &  de  Gautier  Bras  de 
fer ,  ou  bien  à  ceux  d’un  Secrétaire  du  Roi  ;  au  lieu  que 
par  Squire ,  Ecuyer  ,  les  Anglais  entendent  feulement 
un  homme  qui  vit  noblement ,  un  marchand  qui  a  fait 
fortune ,  ou  un  Propriétaire  qui  jouit  d’un  honnête  re¬ 
venu. 
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gleterre.  Peut-on  fuppofer  qu’un  Peuple  » 
dont  le  cara&ere  eft  naturellement  Ré¬ 
publicain,  ait  changé  de  nature  ôc  abdi¬ 
qué  à  la  fois  la  faculté  de  penfer  ÔC 
le  pouvoir  d’agir,  pour  fe  foumettre  à 
quelques  defpotes  obfcurs  6c  impuif-, 
fans  ?  On  parle  de  la  guerre  contre  la 
France  6c  l’Efpagne,  comme  d’un  évé¬ 
nement  très-éloigné ,  6c  ces  deux  Na¬ 
tions  font  prêtes  à  fondre  fur  nous  ;  on 
fe  repofe  fur  des  affurances  d’amitié  ,  6c 
les  vaiffeaux  font  armés  ,  les  troupes 
font  en  marche.  Malgré  ces  objections, 
l’adrelfe  de  remercîmens  paffa  fans  chan¬ 
gement,  à  la  pluralité  des  voix.  L’Oppo- 
fition  n’ayant  plus  l’efpérance  de  chan¬ 
ger  les  mefures  du  Miniftere ,  fes  prin¬ 
cipaux  Membres  prirent  le  parti  de 
fortir  toutes  les  fois  qu’il  feroit  agité 
quelque  queftion  relative  à  la  guerre 
de  l’Amérique.  Deux  bills  paflerent , 
l’un  pour  accorder  des  lettres  de  marque 
contre  les  navires  6c  propriétés  des 
Colonies  rebelles ,  l’autre  pour  autorifer 
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le  Roi  à  faire  arrêter  ôc  détenir  toutes 
perfonnes  aecufées  ou  foupçonnées  de 
crime  de  haute  trahifon  ou  de  piraterie. 
On  obferva  que  le  mot  lettres  de  mar¬ 
que  ne  pouvait  s’appliquer  qu’à  des  re¬ 
préfailles  lur  un  ennemi  étranger,  &  on 
y  fubftitua  lettres  de  permijjlon.  Le  fé¬ 
cond  bill  excita  de  grands  débats,  parce 
qu’il  était  conçu  de  maniéré  à  fufpendre 
l’effet  de  1  ’habeas  corpus  ;  on  y  ajouta 
quelques  reftrictions ,  &  les  pouvoirs 
conférés  par  l’aéte  furent  réduits  aux 
crimes  commis  hors  de  la  Grande-Bre¬ 
tagne. 

Les  dépenfes  imprévues  de  la  cam¬ 
pagne  montèrent  à  plufieurs  millions  , 
&  le  Landgrave  de  Hefle-Cafiel ,  abu- 
fant  des  circonftances,  demanda  qua¬ 
rante  quatre  mille  livres  fterling  au  delà 
des  fommes  portées  dans  le  traité ,  6c 
quarante  autres  mille  livres  pour  dépen¬ 
fes  d’hôpitaux  dans  la  derniere  guerre. 
On  lui  accorda  la  première  demande , 
fur  la  déclaration  que  fit  le  Miniftere , 
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qu’on  n’avait  pu  refufer  de  lui  promet¬ 
tre  cette  Comme ,  qu’il  avait  demandée 
après  la  ratification  du  traité  ;  ôt  quoi¬ 
que  la  fécondé  eût  été  refufée  en  1 7  64 , 
comme  étant  réclamée  fans  motif,  ÔC 
que  tous  les  comptes  eulfent  été  alors 
réglés ,  on  fut  obligé  de  la  payer.  Le 
Miniftere  choifit  un  moment  où  la 
Chambre  des  Communes  était  prefque 
déferte  ;  &  tout  abfurde  &  vexatoire 
qu’était  cette  demande ,  il  la  fit  accor¬ 
der  par  la  majorité  de  5  o  voix  contre 
quarante-deux. 

Une  autre  affaire  embarraffait  Lord 
North  ;  c’était  l’accroiffement  des  dettes 
de  la  lifte  civile  :  quoique  les  circonf- 
tances  ne  fuffent  pas  favorables ,  il  en¬ 
tra  en  matière  le  9  Avril  1777,  par 
un  meffage  du  Roi  qui  expofait  à  la 
Chambre  les  difficultés  où  il  fe  trouvait 
d’entretenir  fa  maifon  &  la  dépenfe  du 
Gouvernement  civil.  Les  dettes  de  la 
lifte  civile  fe  montaient  à  plus  de  fix 
cent  mille  livres  fterling;  ce  qui  l’o- 

P  iv 
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bligeait  d’avoir  recours  à  l’afteétion  des 
Communes  pour  le  meilleur  entretien 
de  fa  maifon  &  la  dignité  de  fa  Cou¬ 
ronne.  On  lui  avait  déjà  accordé  un 
demi  -  million  en  17 69  ,  pour  payer 
les  dettes  qui  exiftaient  alors  ;  mais 
Lord  North  n’héfita  point  à  demander, 
qu’indépendamment  du  payement  des 
dettes ,  le  revenu  annuel  fût  augmenté 
de  100  mille  livres  fterling,  &  porté 
à  5100  mille  livres.  Il  allégua  l’augmen¬ 
tation  du  prix  de  toutes  les  chofes  né- 
eeffaires  à  la  vie  ,  depuis  cinquante 
années  :  le  Roi  difait-il  eft  le  feul  gen¬ 
tilhomme  dans  fa  domination  dont  le 
revenu  ne  s’eft  point  accru.  La  Chambre 
confentit  généralement  à  l’acquittement 
des  dettes  ;  mais  une  nombreufe  oppo- 
fition  réfiftait  à  l’augmentation  du  revenu. 
Pendant  le  iong  régné  de  George  II,  il 
n’avait  point  été  fait  de  demande  pour 
payer  aucune  dette  ,  &  jamais  il  ne  s’é¬ 
tait  plaint  de  la  fomme  fixéee  par  la 
lifte  civile  :  il  fut  représenté  que  les  re- 
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venus  de  la  Couronne  étaient  plus  grands 
qu’il  ne  fallait  pour  la  foutenir  avec 
magnificence  ,  ôt  excédaient  déjà  les 
bornes  néceffaires  dans  une  Monarchie 
limitée,  ôt  convenables  à  une  conftitu- 
tion  fondée  fur  la  liberté  :  il  parut ,  par 
les  états  de  dépenfe ,  qu’un  demi-million 
avait  été  dépenfé  en  travaux,  fans  fpe- 
cifier  quels  étaient  ces  travaux ,  ôt  que 
les  Secrétaires  de  la  Tréforerie  avaient 
reçu  2  j  o  mille  livres  fterl.  pour  être  em¬ 
ployées  au  fervice  fecret.  On  objetta 
que  fi  l’on  entendait  par  fervice  fecret , 
les  fommes  deftinées  à  fe  procurer  des 
intelligences  dans  les  Royaumes  étran¬ 
gers,  elles  devaient  avoir  été  remifes 
aux  Secrétaires  d’Etat,  ôt  non  pas  aux 
Officiers  de  la  Tréforerie,  qui  ne  doi¬ 
vent  avoir  aucune  relation  hors  du 
Royaume ,  ôt  ne  peuvent  employer  ces 
deniers  qu’à  fuborner  ôt  corrompre.  Mal¬ 
gré  ces  raifons,  les  dettes  furent  payées , 
ôt  l’augmentation  fut  accordée  ;  mais 
quatorze  Pairs  protefterent  contre  cette 
libéralité. 


234  Adminifiratlon  de  Lord  North, 
Quoique  l’Angleterre  fût  entière¬ 
ment  occupée  de  la  guerre  de  l’Amé¬ 
rique  ,  ce  qui  arriva  à  la  cote  de  Coro¬ 
mandel  l’obligea  de  tourner  fes  regards 
vers  les  Indes  Orientales.  La  Prési¬ 
dence  de  Madras  avait  formé  une  étroite 
alliance  avec  Mahomet  Ali  Cawn ,  Na¬ 
bab  d’Arcot ,  Prince  Tartare,  qui  occu¬ 
pait  un  territoire  également  éloigné  de 
Madras  &  de  Pondichéry.  Il  avait  une 
armée  nombreufe ,  ôc  les  Officiers  An¬ 
glais  avaient  difcipliné  fes  troupes  ;  mais 
il  avait  épuifé  festréfors,  pour  conferver 
l’amitié  de  fes  alliés;  car  la  rapacité 
que  les  Anglais  exercent  fur  les  Princes 
Asiatiques ,  eft  infatiable.  Il  fallait  qu’il 
trouvât  de  nouvelles  reffources ,  ôc  il 
propofa  à  la  Préfidence  de  Madras  de 
détrôner  le  Rajah  du  Tanjaour ,  Prince 
Marate  qui  réfidait  à  quelques  lieues  au 
fud  de  Pondichéry.  La  fituation  du 
Tanjaour  à  l’extrémité  de  la  Péninfule* 
avait  préfervé  le  Prince  de  ce  pays  de 
l’ambition  des  Mahométans  ?  vainqueurs 


i 


&  Guerre  de  V Amérique.  23$ 

rde  l’Indouftan.  Les  Rajahs  du  Tan- 
jaour  avaient  été  jufqu  alors  alliés  des 
Anglais  ,  ôt  cette  alliance  ayant  engagé 
le  Général  Lally  à  attaquer,  dans  la  der¬ 
nière  guerre  ,  Pertoupa-Sing  ,  pere  de 
Tuligée,  Rajah  a£luel,Pertoupa  repoulfa 
bravement  les  Français ,  &  rendit  de 
grands  fervices  à  la  Nation  Anglaife. 
Cependant  la  préfidence  de  Madras 
n’héfita  point  à  réunir  les  forces  de  la 
Compagnie  à  celles  de  Mahomet  Ali  9 
pour  dépouiller  Tuligée  ;  on  le  dé¬ 
trôna  ,  on  enleva  fes  tréfors  ,  fes  Su¬ 
jets  furent  pillés,  &  tout  ce  que  llnde 
révéré  comme  facré ,  devint  la  proie  des 
ufurpateurs  que  conduifait  la  plus  vile 
des  pallions.  On  viola  les  Temples  In¬ 
diens  )  on  força  l’appartement  des  fem¬ 
mes  ,  on  les  dépouilla  de  leurs  orne- 
mens.  Les  richelfes  qui  furent  empor¬ 
tées  montaient  à  dix  millions  de  pago¬ 
des  ,  ôt  les  revenus  du  pays,  pendant  deux 
ans  ôt  demi  que  le  Nabab  d'Arcot  les 
ufurpa,  furent  évalués  à  cinquante  lacs 
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de  pagodes.  Ces  tréfors  rendirent  les 
Anglais  infenfibles  au  déshonneur  qu’ils 
répandaient  fur  leur  Nation  :  mais  quand 
la  Cour  des  Directeurs  de  la  Compagnie 
en  fut  informée ,  elle  ordonna  que  le 
Rajah  de  Tanjaour  ferait  remis  fur  le 
Trône  le  plus  tôt  poflible,  &  qu’il  ferait 
dédommagé  aux  dépens  de  l’ufurpateur. 
Cqtte  affemblée  confia  l’exécution  de  fes 
ordres  au  Lord  Pigot,  qui  s’était  diftingué 
dans  la  derniere  guerre  en  défendant 
Madras.  Celui-ci  étant  arrivé  dans  l’Inde, 
ne  fe  trouva  pas  affez  puiffant  pour  fe 
faire  obéir  ;  la  Préfidence  lui  réfifta  ;  il 
mit  aux  arrêts  le  Commandant  &  deux 
Confeillers  ;  mais  les  intrigues  du  Nabab 
le  firent  arrêter  lui-même  &  confiner 
dans  les  cachots  d’une  fortereiïe.  Pen¬ 
dant  qu’on  s’occupait  à  Londres  de  toute 
cette  affaire ,  le  Lord  Pigot  mourut 
dans  fa  prifon  ;  les  ferviteurs  de  la  Com¬ 
pagnie  ,  qui  avaient  agi  contre  lui ,  furent 
pçmrfuivis  à  la  Cour  du  Banc  du  Roi  ; 
mais  l’influence  de  l’or  fut  telle,  que  leur 
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punition  fe  borna  à  une  amende  de  1  o 
mille  livres  fterling  chacun. 

Le  30  Mai  1777  ,  le  Comte  de 
Chatam  propofa  à  la  Chambre  des  Pairs 
de  préfenter  au  Roi  une  Adreffe  pour 
cefler  fur  le  champ  les  hoftilités  en  Amé¬ 
rique  :  il  annonça  qu’il  fe  tramait  un 
traité  entre  la  France  6t  le  Congrès,  êt 
qu’il  n’y  avait  point  de  temps  à  perdre 
pour  rompre  ces  mefures ,  en  accordant 
aux  Américains  tout  ce  qu’ils  pouvaient 
défirer  ,  &  pour  déclarer  la  guerre  à 
la  maifon  de  Bourbon.  Cette  motion 
fut  foutenue  &  combattue  avec  chaleur  : 
le  Comte  de  Mansfield ,  dont  la  Cour 
réfervait  l’éloquence  pour  les  grandes 
occafions ,  foutint  fortement  qu’il  fallait 
continuer  la  guerre  en  Amérique.  «  Noua 
»  avons ,  dit-il  ,  été  trop  loin  pour  re- 
»  tourner  fur  nos  pas;  nous  avons  paiTé 
»  le  Rubicon ,  il  faut  vaincre  ou  périr  ». 
Dans  l’ardeur  qui  l’animait,  cet  Orateur 
renommé  ne  s’apperçut  pas  que  fon  allu¬ 
sion  était  déplacée  ;  car  Céfar  palfa  le 
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Rubicon  au  mépris  des  Loix  de  fon 
pays ,  &  pour  aflervir  fa  Patrie  :  mais  la 
raifon  n’avait  plus  d’empire,  &  la  mo¬ 
tion  fut  rejetée  à  la  pluralité  de  $9  voix 
contre  28. 

Les  fubfides  pour  1777  montèrent 
à  i2,8py,?43  liv.  fterl.  (  1  ).  Pour 
lever  cette  fomme,  la  taxe  des  terres 
fut  continuée  à  4  fchellings  par  livre  fter- 
ling  ;  on  employa  la  taxe  ordinaire  fur 
ladreche,  le  furplus  du  Sinking-Fund , 
au  y  Janvier,  montait  à  29^,832  liv. , 
&  la  balance  du  quartier  d’Avril  à 
l6 o, 3  (T 3  livres;  le  produit  à  venir  fut 
chargé  par  anticipation  de  1 ,9  3  9 , 6 3  6 1.  ; 


(  i  )  Marine.  . . 

Armée . 

4,210,30$  liv.  fterl, 

A  2  AA  2  S  2 

Services  variées. . .  „ 

164,8$  J 

Bilîs  de  TEchiquier.  ........ 

1,500,000 

Vote  de  crédit  de  1776 . 

1,000,000 

Arrérages  &  dettes  de  la  lifte  civile. 

618,000 

Loterie  de  1776 . 

500,000 

Déficits  fur  les  taxes, 

5  56,000 

II, 8? j, $43  liv.  fterl4 
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on  continua  i,joo  mille  livres  de  bil¬ 
lets  de  l’Echiquier;  cinq  millions  furent 
empruntés  par  annuités,  &  300,000  1. 
furent  levées  par  loterie.  On  appliqua 
au  fervice  200,000  liv.  verfées  à  1E- 
chiquier  par  les  exécuteurs  teftamen- 
taires  de  Lord  Holland,  Tréforier  des 
forces.  L’emprunt  de  cinq  millions  fut 
fait  à  quatre  pour  cent  par  an,  &  dix 
shellings  d’intérêt  additionnel  pendant 
dix  ans  pour  chaque  cent  livres.  Pour 
payer  l’intérêt  annuel  de  cet  emprunt , 
on  mit  une  taxe  d’une  guinée  fur 
chaque  domeftique  mâle ,  un  droit  ad¬ 
ditionnel  fur  les  verres  &  les  eftam- 
pes ,  &  un  droit  fur  les  Encanteurs  & 
les  meubles  vendus  par  enchères.  On 
révoqua  en  même  temps  une  première 
taxe  qui  avait  été  mife  fur  la  vailfelle 
d’argent  ;  outre  ces  fublides ,  on  paffa 
une  vote  de  crédit  pour  un  million. 
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CHAPITRE  V. 

Etat  de  la  guerre  en  Penfilvanie  ; 
progrès  de  l'Armée  du  Nord ;  prife 
de  Ticonderago  par  le  Général  Bur- 
goyne  j  Difcours  de  Lord  Chatam  au 
Parlement  ;  capitulation  de  Saratoga  ,* 
mort  du  Comte  de  Chatam  ;  hills  con- 
ciliatoires  3  propofés  par  Lord  North  ; 
Traité  des  Américains  avec  la  France  ; 
mejfage  du  Roi  d’ Angleterre  au  Par¬ 
lement 3  au  Jujet  de  la  déclaration  de 
V  Ambajfadeur  de  France  ;  informations 
prifes  dans  les  deux  Chambres  du  Par¬ 
lement  fur  Vétat  de  la  Nation  ;  état 
des  finances  pour  ijj8. 

L’A  R  m  É  e  du  Général  Howe  ne  put 
entrer  en  campagne  avant  la  fin  de 
Mai;  au  mois  de  Février,  un  déta¬ 
chement  de  500  hommes  avait  atta¬ 
qué  les  magafins  des  Américains  à 

Pecks-Hill  , 
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Pecks-Hill,  à  j  o  milles  de  Hile  d’Ÿorck* 
il  y  avait  dans  ces  magafins  une  grande 
quantité  de  rum  ,  de  mélaffes ,  de  fari¬ 
nes  ,  &  les  Anglais  y  avaient  mis  le  feu. 
Au  mois  de  Mars ,  le  Major  général 
Tryon  ,  Gouverneur  de  la  Nouvelle- 
Yorck,  avait  pénétré  à  la  tête  de  deux 
mille  hommes  dans  la  Province  de  Con- 
ne&icut ,  &  avait  détruit  deux  grands 
magafins  d’approvifionnemens  militaires 
placés  à  Dambury  &  Rige-Field  :  les 
Anglais  brûlèrent  ces  deux  Villes,,  êc 
le  Brigadier  général  Américain,  Wofter  , 
fut  tué  dans  le  combat.  Le  Colonel 
Megs  voulant  venger  fou  pays ,  s’em¬ 
barqua  ,  peu  de  jours  après ,  au  bourg 
de  Conneâicut  fur  des  bateaux ,  avec 
un  fort  détachement ,  &  attaqua  à  i’eft 
de  Long  -  ïiland  un  pofte  appelé  Sag 
Harbeur 3  où  une  grande  quantité  de 
fourrage,  de  grains  &  de  provifions  avait' 
été  rafîemblée  pour  l’armée  Anglaife. 
ïl  força  la  garnifon  qui  défendait  ce 
pofte,  de  fe  rendre  prifonniere  ,  sera- 

Q 


2  4  2  Adminijiration  de  Lord  North, 
para  d’un  vaifleau  armé,  ôc  brûla  les 
bateaux  ôc  navires  qui  étaient  ancrés 
fur  la  côte;  il  brûla  les  provifions,  ôc 
fe  rembarqua ,  emmenant  9  o  prifon- 
niers.  Le  Colonel  Harcourt ,  à  la  tête 
de  cent  dragons ,  avait  furpris,àla  fin 
du  mois  de  Décembre,  le  Général  Lée 
dans  une  maifon  auprès  de  Moriftovn , 
ôc  l’avait  emmené  prifonnier.  Un  autre 
détachement,  commandé  par  le  Major 
Barton,  Chapelier  de  profeffion  dans 
la  Ville  de  Providence ,  entra  dans 
Rhode-Ifland  ,  ôc  enleva  par  furprife 
le  Général  Prefcot  qui  y  commandait  : 
c’était  la  fécondé  fois  que  cet  Officier 
était  prifonnier  des  Américains  en  1 7  7  p, 
il  avait  mis  bas  les  armes  au  fort  Saint- 
Jean  devant  le  Général  Mongommery. 

Les  Anglais  ayant  regagné  la  pof- 
feffion  des  lacs,  le  Miniftere  projeta 
une  irruption  fur  les  Provinces  du 
Nord  par  le  Canada ,  ôc  voulut  éta¬ 
blir  pour  cet  objet  le  point  de  réu¬ 
nion  des  forces  à  Albany,  Ville  fituée 
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à  ij  o  milles  de  New-Yorck,  en  re~ 
montant  la  riviere  d’Hudfon.  Par  ce 
moyen  >  011  fe  ferait  à  la  fois  affuré  la 
communication  des  lacs  ôt  la  navi¬ 
gation  de  cette  riviere ,  ôc  on  aurait 
féparé  les  Colonies  du  Nord,  de  celles 
de  l’Oueft  &  du  Sud.  Dix  mille  hom¬ 
mes ,  &  un  fuperbe  train  d’artillerie, 
une  grande  quantité  de  matelots  &  d’ou¬ 
vriers  de  toute  efpece  ,  furent  defiinés 
à  cette  expédition  fous  le  commande¬ 
ment  du  Général  Burgoyne  ,  qui  s’était 
diftingué  par  fa  bravoure  &  fes  fuccès  , 
en  repouffant  les  attaques  des  Efpagnols 
dans  le  Royaume  de  Portugal.  Pour  ré¬ 
pandre  la  terreur  parmi  les  Américains 
&  hâter  leur  fourmilion  ,  un  corps  de 
Sauvages  avait  été  engagé,  à  force  de 
préfens  ,  à  agir  comme  alliés  du  Roi  , 
contre  les  Colonies.  Sir  Gui  Carleton 
quitta  alors  le  Gouvernement,  &  fut 
remplacé  par  le  Général  Haldimand  , 
Suédois  d’origine. 

Le  Général  Burgoyne  avait  déjà  fait 

Q  U 
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de  grands  progrès  dans  Ton  expédition , 
quand  Fermée  du  Générai  Howe  fe  mie 
en  campagne  pour  réduire  Philadel¬ 
phie.  Si  Lord  Howe  avait  pu  faire  une 
diverfion  dans  la  Province  de  MafTa- 
chufett ,  il  aurait  néceffairement  affaibli 
les  moyens  de  réfiftance  que  les  Amé¬ 
ricains  deftinaient  contre  l’armée  de 
Burgoyne  ;  mais  il  n’avait  point  affez 
de  troupes  pour  garder  les  anciennes 
conquêtes  &  en  entreprendre  de  nou¬ 
velles  ;  fon  armée  s’affaibliffait  chaque 
jour ,  Ôc  on  ne  lui  avait  point  envoyé 
le  renfort  de  quinze  mille  hommes  qu’il 
avait  demandé.  L’armée  de  Washing¬ 
ton,  au  contraire,  allait  toujours  croif- 
fant  :  le  Marquis  de  la  Fayette ,  jeune 
Seigneur  Français,  aufïï  diftingué  par 
fon  mérite  perfonnel  &  par  fa  valeur, 
que  par  fa  naiffance ,  fes  alliances  &  les 
avantages  de  la  fortune,  était  arrivé  au 
camp  de  Washington  avec  un  grand 
nombre  d’Officiers  Français,  &  les  Amé¬ 
ricains  avaient  tiré  d'Europe  cinquante 
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pièces  de  campagne.  Ils  occupaient  un 
camp  sûr  &  avantageux  ;  le  Général 
Howe  fit  de  vains  efforts  pour  induire 
.Washington  à  le  quitter,  êc  l’engager 
dans  une  aélion  décifive  :  il  ne  pouvait 
réuffir  à  pénétrer  à  travers  le  Jerfey , 
étant  fans  ceffe  harcelé  dans  fa  marche 
&  attaqué  à  fon  arriere-garde  par  les 
détachemens  Provinciaux.  D’ailleurs  , 
un  corps  de  troupes  l’attendait  fur  les 
bords  de  la  Delaware  ;  il  fut  donc  obligé 
de  changer  de  plan  ,  &  de  s’embarquer 
avec  fon  armée  dans  des  vaiffeaux  de 
tranfport,  avec  beaucoup  de  lenteur  & 
de  danger.  Cette  armée  confiftaît  en 
quatorze  mille  hommes  ;  il  avait  été 
obligé  d’en  laiffer  neuf  mille  à  New- 
Yorck,  &  trois  mille  à  Pvhode-Ifland  : 
la  flotte  n’appareilla  que  le  23  Juillet, 
&  arriva  le  3  o  à  l’embouchure  de  la 
Delaware  :  le  Général  avait  projeté  de 
débarquer  fur  la  côte  fud  de  cette  ri¬ 
vière  ,  auprès  de  Wilmington  ;  mais  les 
Américains  avaient  raffemblé  des  bat- 

.Q  üj 
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teries  flottantes ,  des  brûlots  &  des  ra¬ 
deaux,  brûlots  qui  auraient  mis  la  flotte 
en  danger  d’être  détruite.  D’autres  obs¬ 
tacles  s’élevaient,  &  ils  obligèrent  l’ar¬ 
mée  d’aller  débarquer  dans  la  baie  de 
Chéfapéack  :  la  flotte  entra  dans  cette 
baie  le  i  6  Août ,  &  remonta  jufqu’à 
l’embouchure  de  la  riviere  d'Elk,  ôc 
le  2  i  Juillet  le  débarquement  fe  fit  en 
sûreté.  Au  départ  de  l’armée  Anglaife , 
l’alarme  s’était  répandue  parmi  les  Amé¬ 
ricains  depuis  Bofton  jufqu’à  la  Caro¬ 
line;  cependant  Washington  ayant  ap¬ 
pris  quelle  avait  paru  devant  la  De- 
laware ,  avait  traverfé  cette  riviere ,  & 
s’était  mis  en  marche  pour  couvrir  Phi¬ 
ladelphie.  Les  deux  armées  s’appro¬ 
chèrent  à  un  ruiffeau  appelé  Brandy- 
jp'ine-Creek ,  qui  tombe  dans  la  De- 
laware  à  vingt  milles  au-defldus  de  la 
Ville.  La  bataille  fut  livrée  le  i  i  Sep¬ 
tembre  ;  la  plus  grande  partie  de  la 
journée  fe  paffa  en  efcarmouches  ;  mais 
vers  quatre  heures  de  l’après-midi ,  la 
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divifion  des  Heffois  ayant  marché  du 
côté  de  Birmingham  ,  tomba  fur  les 
troupes  Américaines ,  ôc  les  mit  en  dé¬ 
route  ;  les  autres  corps  attaquèrent  avec 
le  même  fuccès ,  ôc  toute  l’armée  prit 
la  fuite  par  le  grand  chemin  de  Chefter. 
Le  Marquis  de  la  Fayette  ,  qui  Com¬ 
battait  ce  jour-là  comme  fimple  Vo¬ 
lontaire  ,  fe  diftingua ,  ôc  fut  bleffé.  Le 
Général  Howe  ne  pourfuivit  point  les 
vaincus  ;  ils  fe  rallièrent  à  Chefter* 
Washington  fit  tout  ce  que  l’on  peut  at¬ 
tendre  d’un  Général  habile,  pour  retarder 
les  progrès  de  fes  ennemis  ôc  conferver 
fon  armée  ;  mais  ne  pouvant  fauver  la 
Ville,  il  fe  retira  à  dix  lieues  au  nord 
de  Germantown ,  tandis  que  l’armée 
Anglaife  prenait  campement  à  ce  Vil¬ 
lage.  Le  Lord  Cornwallis  entra  dans 
Philadelphie  le  26  Septembre. 

Cependant  Lord  Hove  faifait  des 
efforts  pour  remonter  la  Delaware;mais 
le  Fort  de  Redbanck  s’oppofait  au 
paffage  :  011  entreprit ,  fans  fuccès ,  d’en 
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chafler  les  Américains  ;  le  Colonel  de 
Donop  &  1  élite  des  Mefifois  y  per¬ 
dirent  la  vie.  Le  Chevalier  Dupieffis 
Mau  du  it  j  jeune  Officier  Français,  qui 
avait  amplifié  &  fortifié  les  ouvrages 
comme  Ingénieur,  fe  diftingua  en  les 
défendant  comme  Officier  d’artilleries 
jl  y  fit  tout  ce  qu’on  peut  attendre  de 
la  valeur  &  de  l’enthoufiafme  de  la 
gloire  :  il  vit  mourir  entre  fes  bras  le 
Colonel  de  Donop  ;  c’était  un  Officier 
brave  &  d’une  grande  efpérance  ;  il 
réunifiait  la  beauté  &  la  noblefle  de  la 
-phyfionomie,  à  la  majefté  du  port,  & 
les  grâces  à  la  vaillance;  c’était  un  enne¬ 
mi  qu’on  ne  pouvoit  s’empêcher  de  pleu¬ 
rer.  Ce  ne  fut  que  le  i  j  de  Novembre 
oue  la  navigation  de  la  riviere  fut  ou¬ 
verte  ,  &  que  la  flotte  put  remonter 
jufqu’à  la  Ville;  le  vaififeau  LAugufia , 

6  un  floop  de  guerre  échouèrent ,  & 
furent  détruits  en  travaillant  à  couper 
les  chevaux  de  Frife. 

Quelques  jours  après  la  prife  de  Phi- 
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ïadelphie ,  le  Général  Washington  en¬ 
treprit  de  furprendre  les  troupes  cam¬ 
pées  à  Germantown.  Le  4  Octobre , 
de  grand  matin ,  plufieurs  divifions 
attaquèrent  vivement  les  poftes  avan¬ 
cés  ;  mais  la  conduite  intrépide  du  Co¬ 
lonel  Mul grave  arrêta  les  progrès  des 
Américains ,  &  donna  le  temps  au 
Major-Général  Grey  de  marcher  au  fe- 
cours  :  l’armée  fe  raffembla  prompte¬ 
ment  ,  6t  les  Américains  furent  re- 
pouffés. 

L’Armée  Anglaife  abondait  en  pro¬ 
visions  ;  tous  les  cultivateurs  apportaient 
des  vivres  au  marché  de  Philadelphie  , 
où  on  les  payait  en  monnoie  d’Angle¬ 
terre.  Washington  ,  en  Politique  habile , 
favorifait  ce  commerce,  qui  procurait 
à  fon  parti  le  numéraire  dont  il  avait 
befoin,  &  donnait  de  nouvelles  reffour- 
ces  à  l’Amérique  pour  foutenir  la  guerre 
aux  dépens  de  fes  ennemis. 

Philadelphie,  cette  Cité  jufqu’alors 
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heureufe  &  paifible ,  était  fubjuguée  ; 
mais  l’armée  rebelle  fubfiftait,  elle  fe 
renforçait  par  les  défaites  mêmes ,  tan¬ 
dis  que  les  victoires  détruifaient  peu  à 
peu  celle  de  4’Angleterre  :  cependant 
les  Miniftres  entretenaient  le  Peuple 
dans  l’illufion ,  en  ne  parlant  que  de 
fuccès.  L’Amérique  devait  être  foumife, 
difait-on ,  avant  la  fin  de  l’année.  Les' 
hommes  aiment  à  fe  repaître  d’efpé- 
rances  frivoles  :  le  Général  Burgoyne 
ayant  traverfé  le  lac  Champlain ,  était 
arrivé  le  2  Juillet  à  Ticonderago  ;  le 
Général  Américain  ,  Saint-Clair ,  qui 
commandait  dans  cette  Fortereffe,  l’a¬ 
bandonna  pendant  la  nuit  du  6 ,  pour 
fe  retirer  au  Fort  Edouard  ,  fitué  fur  la 
riviere  d’Hudfon,à  26  milles  du  lac 
George ,  où  commandait  le  Général 
Schuyler.  Burgoyne ,  devenu  maître  ,  à 
fi  peu  de  frais ,  d’un  pofte  de  fi  grande 
conféquence ,  pourfuivit  les  troupes  de 
Saint-Clair;  une  grande  partie  fut  tuée, 
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ime  autre  faite  prifonniere  ;  le  refte  fe 
difperfa  dans  les  bois ,  &  il  en  arriva 
très-peu  au  Fort  Edouard, 

Burgoyne  fit  part  de  ces  événemens 
au  Général  Howe,  qui  donna  des  inf- 
truftions  au  Général  Clinton  pour  agir 
offenfivement  &  concourir  avec  l’ar¬ 
mée  du  Nord  autant  que  la  sûreté  de 
New-Yorçk  pourrait  le  permettre.  Cette 
armée  rencontra  des  difficultés  impré¬ 
vues  en  avançant  vers  le  Fort  Edouard  , 
6c  n’y  arriva  qu’à  la  fin  de  Juillet:  les 
Américains  l’évacuerent  auffi-tôt ,  6c  fe 
retirèrent  à  Saratoga.  Alors  le  Général 
Gates  remplaça  Schuyler  dans  le  com¬ 
mandement,  6c  fut  renforcé  par  Arnold 
&  Lincoln,  qui  conduifaient  fix  mille 
hommes. 

Les  Sauvages  fe  livraient  à  toutes 
fortes  de  cruautés  contre  les  paifibles 
habitans  de  ces  lieux  écartés  ;  ces  bar¬ 
baries  leur  firent  prendre  les  armes, 
êt  excitèrent  tant  d’horreur  ,  que  toutes 
les  Milices  fe  mirent  en  marche  de 
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trente  lieues  à  la  ronde,  tandis  que 
l’armée  Anglaife ,  ayant  traverfé  la  ri¬ 
vière  d’Hudfon ,  s’avançait  vers  les  plaines 
de  Saratoga.  Elle  manquait  de  vivres , 
&  les  offres  d’or  &  d’argent  ne  pou¬ 
vaient  lui  en  faire  obtenir  :  les  déta- 
chemens  envoyés  pour  fourrager  furent 
furpris ,  trahis  par  leur  guides ,  tués  ou 
faits  prifonniers. 

Pendant  que  l’armée  de  Burgoyne 
marchait  à  Saratoga,  un  nombreux  dé¬ 
tachement,  commandé  par  le  Colonel 
Saint-Léger ,  était  parti  de  Montréal , 
accompagné  d’un  parti  de  Sauvages 
conduits  par  un  Canadien  nommé  Saint- 
Luc  :  ayant  remonté  la  riviere  Mo- 
hawk,  il  avait  invefti  le  Fort  Stanwix, 
où  commandait  le  Colonel  Ganfewoorth, 
Un  corps  d’Américains ,  qui  venait  à 
foti  fecours,  fut  défait  par  les  Sauva¬ 
ges  ;  mais  ces  derniers  perdirent  leurs 
meilleurs  guerriers  dans  le  combat  ;  ce 
qui  les  découragea.  Quoique  le  Co¬ 
lonel  Ganfewoorth  fût  privé  du  renfort 
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qu’il  attendait ,  les  efforts  de  Saint- 
Léger  furent  inutiles  ;  fes  armes ,  fes 
offres ,  fes  menaces  ne  purent  ébran¬ 
ler  le  courageux  Républicain  :  il  fut 
obligé  de  lever  le  fie'ge  ,  &,  abandonné 
des  Sauvages,  il  fe  retira  au  Canada. 

Burgoyne  feul ,  aux  prifes  avec  la 
fortune, fe  détermina, le  iy>  Septembre, 
à  attaquer  l’Armée  du  Général  Gates  : 
la  journée  ne  fut  pas  décifive  ,  mais 
il  y  perdit  cinq  cents  hommes.  Sir 
Henri  Clinton  s’était  embarqué  à  New- 
York  avec  des  troupes,  fur  des  galeres 
&  des  vaiffeaux  armés,  pour  remonter 
la  riviere  d’Hudfon  &  marcher  à  fou 
fecours  ;  il  était  foutenu  de  quelques 
frégates  légères ,  commandées  par  Sir 
James  Wallace,  qui  attaquèrent  &  ré¬ 
duisirent  plusieurs  Forts  placés  le  long 
de  la  riviere  :  Robert  Waughan,  à  la  tête 
de  quatre  mille  hommes,  marchait  en 
avant,  &  répandait  par-tout  la  terreur 
&  la  mort.  La  Ville  d’Efopus  fut  in- 
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cendiée,  &  il  femblait  méconnaître  tout 
principe  d’humanité  (  i  ). 

Les  avis  que  l’on  voulut  donner  au 
Général  Burgoyne  du  fecours  qui  s’ap¬ 
prochait,  furent  interceptés,  &  le  7  Oc¬ 
tobre  il  s’engagea  dans  un  combat  dé- 
fefpéré  contre  le  Général  Arnold,  qui 
le  força  de  fe  retirer  dans  fon  camp, 
&  alla  enfuite  l’y  attaquer  avec  intré¬ 
pidité.  Si  ce  dangereux  ennemi  n’eût 
pas  été  blelfé ,  Burgoyne  aurait  pu  en¬ 
noblir  fa  difgrace  par  les  derniers  efforts 
d’un  courage  malheureux,  &,  comme 
le  Roi  Jean ,  fe  rendre  prifonnier  fur 
le  champ  de  bataille  ,  environné  d’un 
tas  de  morts.  Mais  les  Américains  fe 
retirèrent,  déjà  certains  que  ce  Géné- 


(1)  Ce  que  Ton  raconte  de  fes  forfaits  fait  frémir 
d’indignation.  Les  Gazettes  Minifterielîes  ,  dilaient  elles— 
même,  en  parlant  de  cet  homme  feroce  :  Every principle 
of  humanity  jecmed  to  be  abforbed  ,  in  a  ^ea.L  for  extir- 
jjating  irrecldimable  rebcts.  Tout  principe  d  humanité 
femblait  être  abforbé  par  fon  zde  pour  extirper  les  in¬ 
corrigibles  rebelles. 
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rai  &  fon  armée  ne  pouvaient  plus  leur 
échapper.  Il  fe  trouvait  à  quelques 
milles  de  Saratoga,  fur  le  chemin  d’Al- 
bany  ;  il  n’y  avait  aucun  moyen  de  par¬ 
venir  à  cette  Ville  :  le  feul  efpoir  qui 
lui  reliait ,  était  de  fe  retirer  au  Fort 
Edouard  ;  mais  il  n’avait  plus  de  vivres 
que  pour  trois  jours ,  &  fon  camp  était 
inverti  par  feize  mille  hommes  qui 
occupaient  tous  les  partages.  Dans  cette 
extrémité  j  il  tint  un  Confeil  de  guerre 
le  1 3  Oélobre  ,  &  il  y  fut  réfolu  d’ou¬ 
vrir  un  traité  avec  le  Général  Gates  : 
la  capitulation  fut  fignée  trois  jours 
après,  &  les  troupes  mirent  bas  les 
armes  &  fe  rendirent  prifonnieres.  Gates 
nabufa  pas  de  la  viéloire;  il  traita  gé- 
néreufement  fon  ennemi ,  &  il  eft  re¬ 
marquable  que  le  jour  ou  il  accordait 
des  conditions  favorables  à  une  armée 
qui  n’avait  de  reflources  que  dans  fa 
diferétion ,  ait  été  celui  ou  V^aughan 
brûlait  inhumainement  la  Ville  d’Efo- 
pus ,  &  livrait  à  la  fureur  des  foldats 
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les  femmes  &  les  filles  demi-nues ,  qui 
fuyaient  dans  les  bois.  Ce  n  eft  pas  , 
comme  font  dit  beaucoup  oe  Gazettes, 
la  première  fois  qu’en  pleine  campagne 
une  armée  entière  ait  rendu  les  armes 
à  fes  ennemis.  Treize  mille  Français 
firent  de  même  à  la  bataille  de  Biein- 
heim  :  quelques  années  apres ,  quatorze 
mille  Suédois  ,  commandés  par  Char¬ 
les  XII ,  fe  rendirent  à  la  difcrétion  des 
Ruffes  ;  &  fix  mille  Anglais  eurent  un 
fort  pareil  en  1710. 

Les  Officiers  Anglais  ne  fe  croyant 
pas  obligés  de  tenir  parole  a  des  rebelles 5 
le  Congrès  fut  obligé  d  attendre  que  la 
capitulation  fût  ratifiée  en  Angleterre , 
avant  d’y  renvoyer  les  prifonniers ,  & 
au  bout  de  trois  ans ,  quand  on  voulut 
les  embarquer ,  il  en  reliait  a  peine  un 
lixieme ,  les  autres  ayant  préféré  parta¬ 
ger  te  fort  de  leurs  vainqueurs. 

L’armée  Anglaife ,  fous  les  ordres  de 
Sir  Willam  Hove ,  pafla  l’hiver  à  Phila¬ 
delphie  ,  &  celle  de  Washington  prit 

*  d’abord 
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d’abord  fes  quartiers  à  White  March  & 
enfuite  à  Valley  Forge,  à  vingt-deux 
milles  de  la  Capitale  ;  elle  y  pafîa  l’hiver 
fous  des  baraques ,  mais  dans  une  fitua- 
tion  fi  forte,  qu’on  ne  pouvait  y  redou¬ 
ter  aucune  attaque.  La  difcipline  était 
beaucoup  mieux  maintenue  dans  l’armée 
Anglaifeà  Philadelphie,  quedansles  Jer- 
feys;mais  la  prodigieufe  quantité  d’appro- 
vilionnemens  qu’elle confommait,  le  ren- 
chériffement  qu’elle  caufait  dans  toutes 
les  denrées,  &  l’interruption  du  com¬ 
merce,  rédui  firent  une  partie  des  habitans 
à  une  grande  difette.  Les  Quakers  d’An¬ 
gleterre  ne  furent  pas  plus  tôt  informés 
des  fouffrances  de  leurs  freres ,  qu’ils  fré¬ 
tèrent  plufieurs  navires,  &  les  leur  envoyè¬ 
rent  chargés  de  tous  les  objets  qui  pou¬ 
vaient  ramener  l’abondance  ;  bel  exemple 
de  la  charité  qui  devrait  exifter  entre 
tousdes  hommes  !  Heureux  les  Sages  qui 
abhorrent  la  guerre ,  &  qui ,  inacceiïxbles 
aux  maximes  de  la  politique  &  de  l’am- 
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binon  fe  placent  au-deffus  des  Loix  , 
pour  fe  gouverner  par  la  vertu  même.  Au 
milieu  des  hommes  corrompus,  la  fim- 
plicité  des  mœurs  ôc  la  frugalité  leur 
a  (Turent  un  fuperflu  héréditaire ,  ôc  les 
rendent  d’autant  plus  riches ,  qu’ils  ont 
moins  de  befoins  ;  tandis  que  les  autres 
épuifent  leurs  moyens  par  Timmodéra- 
tion  de  leurs  défirs  ôc  la  folie  de  leurs 
jouiflances  :  la  générofité  ne  leur  coûte 
rien ,  elle  ne  leur  caufe  point  de  priva¬ 
tions  ,  ôc  elle  fait  leur  bonheur  ;  car  la 
fatisfa&ion  que  donne  un  bienfait  eft 
la  plus  grande  de  toutes. 

Le  Général  Howe  écrivait  en  vain 
pour  qu’on  lui  envoyât  une  augmenta¬ 
tion  de  troupes  ;  croyant  avoir  perdu  la 
confiance  du  Gouvernement ,  il  demanda 
la  permiflion  de  quitter  le  commande¬ 
ment  ;  elle  lui  fut  accordée  prompte¬ 
ment  ,  ôc  il  fut  remplacé  par  le  Général 
Clinton.  On  fit  des  recherches  fur  fa 
conduite,  ôc  le  Miniftere  s’efforça  de 
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rejeter  fur  fa  négligence  la  durée  de  la 
guerre  de  l’Amérique  ;  mais  le  temps 
fit  évanouir  ces  accufations.  Le  Général 
des  Heffois  avait  été  jufqu’à  dire,  que 
fi,  au  lieu  de  le  payer  par  jour,  on  l’avait 
payé  par  conquête,  l’Amérique  aurait 
été  foumife  ;  mais  fes  plus  grands  enne¬ 
mis  ne  pouvaient  contefter  ni  fa  bra¬ 
voure  ,  ni  fes  talens  militaires ,  &  on 
ne  peut  citer  un  feul  fait  où  il  eût  né¬ 
gligé  fon  devoir.  On  lui  reprocha  de 
n’avoir  pas  fecouru  plus  tôt  le  Général 
Burgoyne  ;  il  en  démontra  l’impoiïibilité. 
Les  revers  de  ce  Général  n’avaient  com¬ 
mencé  qu’après  le  paffage  de  la  riviere 
d’Hudfon  ;  ôc  s’il  avait  marché  au  fecours 
d’un  Général  victorieux,  on  l’aurait  ac¬ 
cu  fé  d’avoir  voulu  lui  difputer  fa  gloire. 
D’ailleurs,  fes  inûruCtions  lui  faifaient 
un  devoir  de  s’emparer  de  Philadelphie , 
&  le  Miniftere  avait  regardé  jufqu’alors 
le  fuccès  de  la  guerre  comme  attaché 
au  fort  de  cette  ville. 

A  la  rentrée  du  Parlement  ,  le  20; 
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Novembre  ,  le  difcours  du  Roi  fit 
mention  de  la  néceflité  de  continuer  la 
guerre  de  l’Amérique ,  ôt  de  la  proba- 
lité  que  toutes  les  Provinces  feraient 
inceflamment  foumifes ,  pourvu  que  Ton 
augmentât  l’armée.  Il  paria  de  la  dif- 
pofition  des  Puiflances  étrangères  d’une 
maniéré  incertaine  ;  on  vota  une  adreffe 
de  remercîmens.  L’Oppofition  étoit  tou¬ 
jours  très-inférieure  en  nombre  à  la  ma¬ 
jorité  ;  mais  ceux  qui  en  étaient  les 
membres ,  a  giflaient  avec  fincérité,  per- 
févérance  ôt  courage ,  &  l’on  devait 
prévoir  qu’ils  ramèneraient  tôt  ou  tard 
la  Nation  à  fes  véritables  intérêts ,  & 
la  Conftitution  à  fon  équilibre  nécef- 
faire.  La  perte  de  l’Amérique  était  irré¬ 
parable  ;  mais  il  était  encore  temps  de 
fauver  la  Nation  ,  menacée  de  toutes 
parts.  Quand  l’adrefle  fut  propofée  par 
le  Lord  Perey ,  dans  la  Chambre  des 
Pairs ,  le  Comte  de  Chatam  fe  leva ,  & 
déclara  qu’il  ne  voulait  point  fe  join¬ 
dre  à  des  remercîmens  fur  l’infortune  & 
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îa  difgrace  de  l’Angleterre.  «  Ce  mo¬ 
ment,  dit-il,  eft  périlleux  &  redouta¬ 
ble  ;  ce  n’eft  pas  celui  de  l’adulation  : 
il  faut  diffiper  l’illufion  &  les  ténèbres 
qui  enveloppent  le  Trône  ,  &  repréfen- 
ter  dans  tout  fon  danger  &  fous  fes  vé¬ 
ritables  couleurs ,  la  ruine  qui  eft  à  nas 
portes.  Les  mefures  qu’on  a  fuivies  ont 
conduit  ce  floriffant  Empire  à  la  deft 
truclion  &  au  mépris.  Non  feulement  la 
puiflance  &  la  force  de  ce  pays  font 
expirantes ,  mais  il  a  perdu  fon  honneur 
&  fa  dignité.  La  France,  Milords,  vous 
a  infultés  ;  elle  a  encouragé  &  foutenu 
les  Américains,  ôc  vous  n’avez  ofé  lui 
déclarer  la  guerre.  Les  Ambafladeurs 
de  ceux  que  vous  appelez  des  rebelles, 
font  à  Paris  ;  c’eft  à  Paris  que  fe  traitent 
les  intérêts  de  l’Amérique  &  de  la 
France.  Pouvez-vous  fouffrir  une  plus 
grande  infulte ,  une  difgrace  plus  humi¬ 
liante  ?  Et  l’on  n’ofe  en  témoigner  du 
reflentiment ,  ni  venger  l’honneur  &  la 
dignité  de  l’Etat  1  Telle  eft  la  dégrada- 
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tion  à  laquelle  eft  réduite  la  gloire  de 
l’Angleterre  ,  qui  hier  encore  donnait 
des  Loix  à  la  Maifon  de  Bourbon  ».  Il 
démontrait  l’impoflibilité  de  foumertre 
l’Amérique.  «Qu’avez-vous  fait  en  trois 
»  campagnes  ,  dit -Ü  ?  vous  n’avez 
»  rien  fait ,  &  beaucoup  fouffert,  &c  vous 
»  avez  peut-être  à  préfent  perdu  votre 
»  armée  du  Nord  ».  La  nouvelle  de  la 
capitulation  de  Burgoyne  arriva  quinze 
jours  après.  Telle  était  la  fagacité  de 
ce  grand  Homme  à  prévoir  &  calculer 
les  événemens.  Il  repréfenta  que ,  tandis 
que  l’Angleterre  courait  à  fa  perte  , 
l’Amérique  florifiait  ;  que  tandis  que 
l’armée  Anglaife  diminuait  en  force  & 
en  difcipline  ,  la  leur  s’élevait  &  faifait 
des  progrès.  Il  parla  avec  mépris  des 
mercenaires  Allemands  ,  &  fe  récria  fur 
l’alliance  faite  avec  les  Sauvages,  avec 
une  éloquence  qui  glaçait  d’horreur  ceux 
qui  l’écoutaient.  Il  infifta  fur  la  nécef- 
fité  de  traiter  promptement  avec  les 
Américains ,  &  de  ne  refufer  aucune  de 
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leurs  demandes ,  afin  de  rompre  leurs 
négociations  avec  la  France.  Ils  préfé¬ 
reront,  dit-il,  traiter  avec  nous;  l’ha¬ 
bitude  ,  les  relations ,  l’intérêt  mutuel 
nous  uniront  encore.  «  Vous  ne  pouvez, 

»  difait-il  en  finiflant,  vous  réconcilier 
»  avec  l’Amérique  par  vos  mefures  ac- 
j)  tuelles  ;  vous  ne  pouvez  la  conquérir 
»  ni  par  ces  mefures  ni  par  aucune  autre. 
3>  Que  pouvez-vous  donc  faire?  Et  vous 
»  voulez  refter  dans  cette  fituation,  & 
»  vous  voulez  enfevelir  les  craintes  & 
»  les  anxiétés  du  moment,  dans  une 
3j  ignorance  volontaire  du  danger  qui 
3>  vous  environne  »  ’•  H  propofa  un 
amendement  à  l’adreffe ,  pour  recomman¬ 
der  une  celfation  d’hoftihtés  immédiate, 
&le  commencement  d’un  traité  pour  ren¬ 
dre  la  paix  &  la  liberté  à  1  Amérique  ,  la 
force  &  la  profpérité  à  l’Angleterre ,  & 
une  fécurité  permanente  à  ces  deux 
pays.  L’amendement  fut  rejeté  à  la  plu¬ 
ralité  de  voix  contre  28. 

Cependant  la  nouvelle  de  la  capi- 
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tulation  de  Burgoyne  arriva;  toute  la 
N  ation  en  fut  confternée.  Le  3  0  Jan¬ 
vier  ,  un  traité  de  commerce  fut  ligné  à 
Paris  entre  la  France  ôc  les  Etats-Unis 
de  l’Amérique  ,  ôc  la  femaine  fuivante, 
il  fut  fait  un  traité  d’alliance.  Il  en  ré- 
fulta  de  grands  débats  à  Londres  ôc 
dans  le  Parlement  ;  ceux  mêmes  qui 
étaient  le  plus  attachés  au  parti  du  Mi- 
niftere ,  éclataient  en  reproches.  Les 
Miniftres  alfurerent  qu’ils  n’avaient  eu 
aucune  connoiifance  que  ces  traités  fe 
tramaient;  cette  mauvaife  excufe  ne 
les  aurait  pas  fouftraits  au  reffentiment 
public  ;  mais,  pour  le  diminuer,  Lord 
North  propofa  deux  biils  tendans  à  une 
réconciliation  immédiate  avec  "l’Amé¬ 
rique.  Le  premier  était  intitulé  :  «  Pour 
»  écarter  toute  appréhenfion  de  taxes 
j>  par  le  Parlement  de  la  Grande-Bre- 
»  tagne ,  dans  aucune  des  Colonies  de 
l’Amérique  Septentrionale  ôc  dans  les 
y>  Indes  Occidentales  ,  ôc  pour  révo- 
»  quer  l’aôle  du  Parlement ,  qui  impo- 
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»  fait  des  droits  fur  le  thé».  L’autre  biil 
autorifait  le  Roi  a  envoyer  des  Corr.- 
milfaires ,  avec  les  pouvoirs  les  plus 
étendus  pour  traiter  avec  l’Amérique, 
avec  le  Congrès,  les  Afifemblées  Pro¬ 
vinciales,  le  Général  Washington,  &c. 
Les  Commilfaires  avaient  le  pouvoir 
de  fufpendrq  toutes  hoflilités ,  ôc  de  ré¬ 
tablir  les  Colonies  en  général ,  ou  cha¬ 
cune  d’elles  dans  leur  ancienne  lornoe 
de  Gouvernement.  L'acte  déclarait 
que  les  Colonies  relieraient  dans 
leur  indépendance  jufqu  a  la  ratifica¬ 
tion  du  traité  par  le  Roi  &  le  Parle¬ 
ment.  Ces  conditions  étaient  plus  avan- 
tageufes  à  l’Amérique  que  celles  qui 
avaient  été  propofées  par  le  Comte  de 
Chatam  &  par  Edmond  Burke  trois  ans 
auparavant  :  mais  les  temps  n’étaient  plus 
les  mêmes; les  Membres  de  lOppofition 
déclarèrent  en  général,  qu  ils  perdaient 
qu’il  était  trop  tard  ;  mais  les  bilîs  paf- 
ferent  fans  divifions  dans  les  deux 
Chambres,  les  2  &j?  Mars. 
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L  Ambalfadeur  de  France  ayant  notifié 
en  forme  le  traité  d’amitié  &  de  commerce 
fait  entre  ce  Royaume  &  les  Etats  de  l’A¬ 
mérique  Septentrionale  ,  le  Roi  envoya 
un  meffage  au  Parlement  le  1 7  Mars. 
Par  cette  notification  ,  la  France  con- 
fidérait  ces  Etats  comme  en  pleine  pof- 
feïïïon  de  leur  indépendance,  &  décla¬ 
rait  que  les  parties  contractantes  avaient 
eu  grande  attention  de  ne  ftipuler  au¬ 
cun  avantage  exclufif  en  faveur  de  la 
Nation  Françaife,  &  que  les  Etats-Unis 
s  étaient  réfervé  la  liberté  de  traiter 
avec  toute  Nation  fur  le  même  pied 
d  égalité  &  de  réciprocité.  On  témoi¬ 
gnait  délirer  que  la  bonne  harmonie  qui 
fubfiftait  entre  l’Angleterre  &  la  Cour 
de  France ,  ne  fut  point  troublée ,  &  on 
efpérait  que  le  commerce  entre  la  France 
&  l’Amérique  ne  ferait  point  inter¬ 
rompu  :  mais  on  lignifiait  qu’à  tous  évê- 
nemens,  le  Roi  de  France  était  déter¬ 
miné  à  protéger  le  commerce  de  fes 
fujets,  Ôc  à  foutenir  la  dignité  de  fôn 
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pavillon.  En  conféquence  ce  cette  dé¬ 
claration  ,  le  Roi  d  Angleterre  informa 
le  Parlement  qu’il  avait  rappelé  fon 
Ambaffadeur  de  la  Cour  de  France,  & 
attendait  les  fecours  quii  avait  droit 
d’efpérer  de  l’affeclion  de  fes  fujets.  Ce¬ 
pendant  il  ne  fut  point  fait  de  déclaia- 
tion  de  guerre  ;  parce  que,  dans  le  traité , 
il  était  dit  que  l’Amérique  aurait  la  li¬ 
berté  de  faire  la  paix  fans  confulter  fon 
allié ,  à  moins  que  l’Angleterre  ne  dé¬ 
clarât  la  guerre. 

Au  fil- tôt  que  la  Cour  de  France 
apprit  le  rappel  de  l’Ambaffadeur  d  An¬ 
gleterre  ,  elle  arma  une  efcadre  de  douze 
vaiiïeaux  &  fix  frégates ,  fous  le  com¬ 
mandement  du  Comte  d  Eftaing  ;  elle 
la  fit  accompagner  de  fix  mille  hommes 
de  débarquement.  Cette  flotte  appareilla 
de  Toulon  le  1  3  Avril  ;  un  mois  apres, 
l’Amiral  Byron  partit  d’Angleterre  avec 
douze  vaiffeaux  de  ligne ,  pour  aller  la 
combattre  en  Amérique. 

Dans  ce  temps-là ,  Edmond  Burke 
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donna  une  preuve  éclatante  de  la  gran¬ 
deur  de  Ton  caractère.  Le  Comte  Nugent 
propofa  de  prendre  en  conftdération 
1  état  du  commerce  de  l’Irlande  ;  &  ayant 
prouvé  que  l’Irlande  était  obérée  par 
les  fuites  de  la  guerre  de  l’Amérique  , 
il  demanda  que  l’on  adoucît  les  Loix 
reftridives  du  commerce  de  ce  Royaume, 
afin  de  le  mettre  en  état  de  fupporter 
fes  dépenfes  publiques  &  particulières. 
Les  habitans  de  Briftol ,  les  manufaêlu- 
riers  de  Laneashire ,  le  Comté  de  Not- 
tmgham  &  les  marchands  de  Liverpool 
croyaient  avoir  intérêt  de  s’oppofer  à 
lextenfion  du  commerce  de  l’Irlande, 
&  envoyèrent  à  ce  fujet  des  inftruêlions 
à  leurs  députés  au  Parlement.  Edmond 
Burke,  qui  avait  été  élu  par  la  Ville  de 
Briftol  fans  follicitation  ni  dépenfe,  ne 
balança  point  entre  l’intérêt  &  le  devoir  ; 
il  foutint  la  motion  du  Lord  Nugent 
en  faveur  de  l’Irlande ,  par  la  raifon  que 
le  commerce  de  l’Angleterre  étant  qua¬ 
rante  fois  plus  grand  que  celui  de  1*1  r- 
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îande ,  les  impôts  en  Angleterre  n  étaient 
que  trois  fois  plus  grands  :  il  démontra 
que  l’Angleterre  était  intéreffée  à  rele¬ 
ver  l’aifance  de  ce  Royaume.  Je  ne 
doute  pas,  dit-il,  que  ma  maniéré  de 
penfer  dans  cette  affaire  ne  me  faffe 
perdre  ma  féance  au  Parlement;  mais  fi 
mes  conftituans  me  rejettent  a  la  pro¬ 
chaine  éleêtion ,  je  ne  puis  pas  les  en 
blâmer.  De  part  &  d’autre,  nous  fourni¬ 
rons  l’exemple  utile  d’un  Sénateur  in¬ 
flexiblement  attaché  à  l’opinion  qu’il 
croit jufle,  malgré  fon intérêt perfonnel , 
&  d’un  corps  d’Eleêleurs  qui  exerce 
librement  &  fans  obftacle  fon  droit  de 
réje&ion.  L’événement  juftifia  fa  crainte  ; 
car  quoique  la  motion  pour  l’Irlande  fût 
rejetée ,  la  ville  de  Briftol ,  dans  l’élec¬ 
tion  générale  de  1 7  8  o ,  fit  choix  d’un 
autre  Repréfentant. 

Le  Chevalier  George  Saville  propofa, 
le  14  Mai,  un  bill  pour  révoquer  l’a&e 
de  la  onzième  année  de  Guillaume  III, 
contre  les  Catholiques  ;  ce  bill  ,  qui  fait 
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honneur  à  fon  auteur  par  les  principes 
de  tolérance  &  de  philofophie  qui  y 
régnent,  paffa  fans  divifion  (  1  ). 

Les  deux  Chambres  du  Parlement 
nommèrent  des  comités  pour  vérifier 
l’état  aétuel  de  la  Nation.  Cette  précau¬ 
tion  ,  devenue  nécefifaire ,  fut  propofée 
dans  la  Chambre  des  Pairs  par  le  Duc 
de  Richemond,  &  dans  la  Chambre  des 
Communes  par  Charles  Fox  fon  neveu. 
Le  Colonel  Barré  fe  diftingua ,  en  indi¬ 
quant  les  abus  qui  exiftaient  dans  les 
dépenfes  publiques ,  ôe  les  moyens  de 
les  corriger.  Sir  Philippe  Jennings 
Clerke  propofa  un  bill  pour  empêcher 
les  Membres  du  Parlement  de  contracter 
aucun  marché  avec  les  Commifiâires  de 
la  Tréforerie ,  de  l’Amirauté  ou  de  la 
Guerre,  à  moins  qu’un  tel  marché  ne 
fût  fait  publiquement  au  rabais.  Ce  ré- 


(  i  )  On  verra  dans  la  fuite  comment  il  fervit  de  pré¬ 
texte  à  des  hommes  inquiets  &  tuibulens,  pour  engager 
lè  Peuple  da<ns  une  dangereufe  {'édition. 
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glement  fi  jufte  fut  foutenu  par  tous  les 
Membres  de  la  Chambre  qui  étoient 
indépendans  du  Minîftere  ;  cependant  il 
fut  rejeté  :  l’abus  eut  1 1  j  protecteurs , 
le  Peuple  n’en  eut  que  1  13. 

Les  informations  que  l’on  prit  fur 
l’état  de  la  Nation ,  firent  découvrir  de 
grands  défordres,  fur-tout  dans  les  dé- 
penfes  6c  les  fournitures  de  la  Marine, 
ôc  firent  propofer  dans  la  Chambre  des 
Pairs ,  de  préfenter  au  Roi  une  adreffe 
contenant  une  cenfure  rigoureufe  de  la 
conduite  de  fes  Miniftres  ,  expofant 
l’état  où  la  Nation  fe  trouvait  réduite , 
ôc  priant  Sa  Majefté  de  mettre  fin  au 
fyftême  qui  avait  prévalu  à  fa  Cour  ôc 
dans  fon  adminiffration  :  cette  Adreffe 
fut  rejetée  ;  un  des  Pairs  propofa  que 
ceux  qui  l’avaient  foutenu e  allaffent 
eux-mêmes  la  préfenter  au  Roi  ;  mais 
cette  démarche  courageufe  ne  fut  pas 
adoptée. 

Le  Comte  de  Chatam  fit  ce  jour-la 
de  grands  efforts  pour  vaincre  les  infir- 
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mités  dont  il  était  accablé  ;  ôc  ayant 
parlé  avec  véhémence ,  il  lui  prit  une 
faibleffe  à  laquelle  il  ne  furvécut  pas 
long-temps;  il  mourut  le  i  i  Mai.  Ce 
grand  Homme  avait  réuni  tous  les  ta- 
lens  néceffaires  à  un  homme  d’Etat. 
La  Nature  l’avait  fait  naître  avec  les 
qualités  néceffaires  à  un  Orateur ,  ôc  le 
génie  du  premier  Miniftre  d’un  grand 
Empire.  Il  avait  employé  toutes  Tes  fa¬ 
cultés  à  élever  fes  compatriotes  au  delà 
de  leur  vigueur  naturelle;  il  avait  agrandi 
les  efprits ,  comme  la  puiffance  ôc  les 
richeffes  de  fa  Nation.  Audi  habile  à 
agir  qu’à  haranguer,  tous  les  départe- 
mens  du  Gouvernement ,  l’état  civil  ôc 
le  militaire ,  tout  avait  reffenti  fon  in¬ 
fluence  :  fon  difcernement  choififfait  les 
hommes,  tandis  que  Ta  fageffe  traçait 
les  plans,  ôc  que  fa  vigilance  les  mettait 
à  exécution.  Quand  il  quitta  les  rênes 
du  Gouvernement ,  fon  incorruptible  in¬ 
tégrité  l’engagea  à  remettre  à  la  Tréfc- 
rerie  de  grandes  fommes  d’argent  qui 

provenaient 


&  Guerre  de  V Amérique.  2. 7  5 
provenaient  defes  économies  fur  les  dé- 
penfes  fecretes  de  fon  Minilfere,  ôt  que 
perfonne  ne  pouvait  lui  redemander.  Il 
ne  devait  fa  grandeur  ni  à  la  nobleffe  de 
fa  naiffance,  ni  aux  dons  de  la  fortune  ; 
fon  empire  était  dans  fon  génie  :  il  fai- 
foit  fentir  aux  Monarques  que  la  puif- 
lànce  extérieure  devait  céder  au  pouvoir 
intellectuel,  &  ceux  qui  fe  font  éloignés 
de  fes  confeils  ont  payé  cette  erreur  par 
la  dégradation  de  leur  régné.  Que  ne 
peut  pas  faire  un  grand  Homme  ?  Il  avait 
fait  renoncer  les  Anglais  à  ces  dénomi¬ 
nations  politiques  de  Wighs  &  de 
Torrys,  qui  avaient  divifé  &  affaibli  la 
Nation  pendant  plus  d’un  fiecle  :  dé¬ 
daignant  de  gouverner  par  partis,  il  les 
avait  tous  abforbés  dans  le  fien  ;  il  était 
né  pour  maintenir  dans  un  état  libre  la 
jufte  balance  entre  les  pouvoirs  de  la 
Couronne  &  les  libertés  du  Peuple ,  & 
pour  donner  aux  Nations  l’exemple  d’une 
puiffance  jufqu’alors  inconnue,  l’empire 
des  mers»  Ceux  qui  avaient  eu  le  moins 
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d’égards  à  fes  dernieres  remontrances , 
rendirent  hommage  à  fa  mémoire.  On 
propofa  dans  le  Parlement  d’entretenir 
fes  defcendans  aux  dépens  de  l’Etat  : 
M.  Rigby  prétendit  qu’il  feroit  plus  ho¬ 
norable  de  lui  ériger  un  monument  ;  M. 
Dunning  repréfenta  que  c’était  une  addi¬ 
tion  à  faire  à  la  motion ,  &  les  deux  pro» 
pofitions  pafferent  unanimement  dans 
la  Chambre  des  Communes.  Quelques 
Pairs,  ennemis  de  fa  gloire ,  protefterent 
contre  cet  a&e  de  reconnailfance  ;  mais , 
en  dépit  de  leur  injuftice ,  on  fixa  une 
annuité  de  quatre  mille  livres  fterling  à 
perpétuité  à  fes  héritiers  ;  on  lui  érigea 
un  monument  à  Weftminfter,  &  l’on  ac¬ 
corda  vingt  mille  livres  fterling  pour 
payer  fes  dettes. 

Les  fubfides  pour  l’année  1778  fu¬ 
rent  portés  à  i4j34?,45>7  livres, dont 
cinq  millions  pour  la  Marine  ôc  cinq 
millions  fix  cent  mille  livres  pour  l’ar¬ 
mée  de  terre.  Les  voies  &  moyens  fu¬ 
rent  la  taxe  des  terres  &  celle  de  la 
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dîeche,  un  emprunt  de  fix  millions  à 
3  pour  cent ,  &  2  &  demi  pour  cent 
pendant  trente  ans  ,  480  mille  livres 
par  loterie ,  2  millions  en  bills  de  1 E- 
chiquier,  703,700  livres  du  fonds  d’a- 
mortiflement,  quartier  d’ Avril  1778, 
&  l’on  anticipa  fur  ce  fonds  2,25)5,205»  l. 
L’intérêt  annuel  de  l’emprunt  montait 
à  3  30  mille  livres  :  pour  affurer  cet  in¬ 
térêt,  on  mit  fix  pences  par  livre  fter- 
ling  fur  chaque  maifon  produifant  depuis 
cinq  jufqu’à  50  livres  de  rente,  &  un 
fchelling  par  livre  au  delà  de  5  o.  On 
mit  une  taxe  additionnelle  de  huit 
guinées  par  tonneau  de  vins  de  France, 
&  quatre  guinées  par  tonneau  fur  les 
autres  vins  :  ces  taxes  furent  eftimées 
devoir  produire  3  3  5,  j  5  8  livres  fterling 
par  an. 

La  déclaration  de  l’Ambalfadeur  de 
France  n’ayant  été  faite  qu’après  la 
foufcription  de  l’emprunt ,  les  Soufcrip- 
teurs  perdirent  beaucoup  par  la  baiffe 
fubite  des  fonds  ;  mais  quoiqu’il  n’y  eût 


2  7  6  Âdminijl.  de  Lord  North  s  &c. 
point  encore  de  fommes  payées,  ils 
tinrent  ponctuellement  leurs  engage- 
mens ,  &  les  payemens  furent  faits  ré¬ 
gulièrement.  Le  Miniftre  travailla ,  mais 
fans  effet,  a  leur  obtenir  une  indemnité. 


Fin  du  premier  Livre, 


